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QuiSQUis ades , faveas : fruges lustramus i 
et agros , ^ ' 

Ritu^utàpriâco traditus Qist^t tvQ» 
Bacch^ , veni , dulcisque tuis è cornibusuya 



É L É G î E S 

D É 

T I B U L L E. 



LIVRÉ SECOND, 



ÉLÉGIE PREMIÈRE^ 



Ecoutée mes vers^ à vous tous qui 
assistez à la fête des campagnes ( i ) ! 
nous purifions aujourd'hui nos vergers et 
nos champs , suivant Tusage antique do 
nos pères C^) > que la tradition nous a 
transmis : viens Bacchus , que la grappe 
dë]à mûre pende aux cornes sacrées ^; 



( * ) On 8ait que Romtilùi insiînia ces fêtes. On le^ nom'^ 
mait Amburvalia , parc* que la ^ty^a faisait la tout d<tf 
moiisoBf* 

A 3 



Pendeat ; et spicîs' tempéra cinge y Ceres. 
Luce sacra requiescat humus, requiescat 
arator , 

Et grave suspenso vomere cesset opus^ 
Solvite vincla jugis : nuncadpraesepîadebeat 

Plena ooronato stare boves capite. 
Omnia sint operata Deo : non audeat uUa 

Lani£cam pensis imposuisse manum. 
Vos quoque abesse procul jubeo , discedîte 

ab aris , 
. Quais tulit hesterna gaudia nocte Venus- 
CastaplacentSuparis: puracum veste venite , 

Et manibus puris sumite fontis aquara. 



Cemîte , fulgentes ut eat sacer agnus ad aras, 
Vinctaque post olea candida turba comas. 

DUpatrii,purgamusagros,purgamus agrestes: 
Vos mala de nostris pellite limitibu^» 
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signe de ta puissance ( a ) ; et toi , Cérès , 
couronne ta tête d'épis ; que la terre se 
repose en ce jour ; que le laboureur aussi 
«e repose ; qu'il laisse oisîf le pesant soc 
et découple ses bœufs fatigués : ils doî-, 
vent repaître abondamment dans leurs 
ëtables , sans que leurs fronts couronnés 
de fleurs, puissent être attachés au joug. :^ 
c'est de la fête seule quil faut s'occuper 
aujourd'hui ; que la diligente fileuse, se 
garde bien de toucher à ses fuseaux* Vousr 
qui, la nuit dernière , avez sacrifié à 
l'Amour et goûté ses plaisirs, fuyez , 
éloignez - vous des autels : la chasteté 
plaît aux Dieux : venez , ô vous dont les 
mains et les vétemens sont purs ; venez 
puiser l'eau des fontaines pour nos lus- 
tratîons religieuses. 

Voyez comme l'agneau sacré s'avance 
à l'autel , où déjà brille le feu du sacrifice !. 
voyez cette troupe innocente qui le suît^ 
les cheveux ceints d'olivier ! Dieux delà 
patrie ! nous purifions nos champs et 
nos pasteurs. Mais , vous j écartaz tous les 



6 ÉLÎiaiBSDE TlBULLE,' 

Neu seges éludât messem fallacibus herbia ; 

Neu timeat cèlerez tardior agna lupos^^ 
Tune nitidus plenis conlîsuâf rusticus agris 

Ingeret ardenti grandia ligna foco. 
.Turbaque vernarum, saturibonasignacolonîi 

Ludet, et ex virgis extruet arte casas. 
Eventura precor. Viden'm felicibus extîs 

Sîgniiicet placides nuntia fibra Deos ? 
JîTunc mihi fumosum veterîsprQfç^te Faler^ 
num 

Consulis , et Chio solvite vîncla cado. 
Vinadiem célèbrent : non festa luce madère 

Est rubor , errantes et nialè ferre pedea. 
Sed bene Messalam sua cjuisque ad pocuU 
dicat, 



^ 
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jmvoL de hds bôutrëeâ paisibles 1 qu^line 
moisson trompeuse d'herbes voraces^ ne 
dëtruise pas la Vtaie et fôcondenloissoÀ! 
que la brebis tardive et timide ne craigne 
t>lûs le» Ibtips Vigilàfià et âàfigûîfiâirëâ ! 
que le laboureur ^ satisfait dti fruit de 
ses trâvau* , et rassuré par Taboùdàtice , 
n'épargne jpas le bois dâias son fbyët ïUsti- 
que ! qu une troupe de tendres éiàfaïis , 
gage assuré de Taisance des bolons » 
folâtre et dresse autour de nos chaumièfl?et 
le frêle édifice de ses jeux... Je demande 
au ciel ces prospérités ; il nous les pro* 
met : ne voyez- Voua pas cotniiie lesheu» 
reuses palpitations de la victime et ses 
entrailles favorables , nous annoncent la 
bienveillance des Immortels. Apportez-moi 
maintenant le falerne fumeux ; que 1q 
Chiale plus vieux nous soit servi à l'ins- 
tant. Célébrons avec du vin cet heureux 
jour : faut-il rougir , dans une fête, d'avoir 
le visage enluminé , et de chanceler quel- 
ques pas ? Mais que chacun , en vuidant 
fia coupe , Toffre à mon héros. Messala est 



f 



8 ÉtiÉG 1 ES DE TiBULCE ,^ 

iKbmen etabsentis singnla yerba 80neitt< 

Gentis Aquitans celeber Messala triumphis^ 

Et magna intonsis gloria yictor avis , 
Hue ades , adspiraque mihi , dum carmino 
nostro 

Keddîtur agricolis gratia Gœlitîbus. 
Ruracano , rurîsque Deos: hîsvita magistriâ 

Desuevit querna pellere glande famem. 
lUi composîtis primùm docuere tigillis 

Exiguam riridi fronde operirecasam. 
Illi etiam tauros primî docuisse feruntur 

Servi tium, et plaustro supposuîsse rotam. 
Tune vietus àbiere feri ; tune insitapomus ; 

Tune bibit irriguas fertîlis hortus aquas^ 
Aur ea tuxiepressospedibus dédit a va liquores; 



L 1 vk:e IL ÉxÉGi E I. g 
absent ; que nos discours rappellent sans 
cesse du moins son nom ! 

Messala, illustre Vaîpqueur de F Aqui- 
taine , je chante tes triomphes et ta 
gloire qui surpasse celle de tes plus célè- 
bres ayeux : viens toi-même ; inspire- 
moi ces vers faits pour exprimer notre 
reconnaissance aux Divinités des labou- 
reurs : je chante les campagnes et leurs 
protecteurs champêtres ; ces* Dieux véné- 
rables ont appris à nos pères à rassasier 
leur faim par une nourriture plus agréable 
et plus saine que les glanda de nos 
chênes : ils leur. ont enseigné les pre- 
miers à couvrir leurs frêles cabanes avec 
quelques légères sohVes , enlacées d'un 
chaume recouvert dé feuillage : ce k)ïit 
eux (fftii sôuniîtetft^au joug les fîer& •tau- 
reaux et ajbutèrerft^deà relies aux éliàtriots. 
Alôrsl on dédaigna le^* fjtuits sauvages : 
lé' pommier fut greffé : les jardîtl^ î'eçju- 
r.ept des ârrosemens fertiles et dovirirent 
ëconds : alors la grappe dorée ex jprinia 
50US les pieds qui la foulèrent, un vin 
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MistJMjûe securo €«t sbbria lympha merb* 
Rura ferunt messes , calidi cùm âideris «stu 

Deponît flavas annua terra comas. 
Rm-e le vis verno flores apis ingerit alvea^ 

Compleat ut dulcî sedula melle favos. 
Agricok assiduo prithùm satiâtus aratrô 

Cantavit certo ruética vefba pedô ; 
$x satur arentiptimùm est ttloduîattii âVèftâ 

Càrmétt , ut orhàtos dlùerèt ttntè;Dteds. 



Agricolaietminiostiffasus > Bacche > rubentî 
Primu^ inexperta duxit abarteichorost 

Haie datusàpleno memorabile munus ovilî 
Dux pecoris : hir tas duxerat hircus oves. 

Rure pua: verjio priraara de flore coronam 
Fecît , et antiquis imposuit Laribus. 

3^ureetîam tenerîscurara exhibitura puellîè^ 
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dëlicîeux ; et Feâu qu on y mêla bientôt 
radoucit et le rendit moins redoutaUe à 
la sobriété : on sut recueillir les mois- 
sons chaque année , lorsque la terre 
commença à dépouiller sa verdure des- 
séchée par Tastre du feu ; et Toit 
offrit à TabeiUe légère un lieu sur pour 
y construire les cellules où elle dépose 
ce miel délicieux qu'elle va cueillir sur 
les Heurs. Le laboureur rassasié de tra- 
vail ) appi;it à charmer le temps et la fa^ 
tigue,' en donnant à ses iredons rustiques 
une certaine mesure : après son repas ., 
il modula Sur ses pipeaux ( 3 ) la chan« 
ston qu'il préparait pour ses Dieux tuté- 
laires. 

Inspiré par toi, ÔBacchusl Tagricuîteur 
barbouillé de lie commença à formei; ssifis 
art des danses simples comme lui ; il 
choisit le chef de son nombreux trou- 
peau , le bouc lascif pour t'en faire un 
sacrifice mémorable. L'innocent enfant 
tressa la première couronne de fleura 
pour orner ses Lares, La blanche brebis • 



19 éxiçilÇ* ijE Tï BULLE , 

; MoUe geritr t^rgo ' luci^a y çHi^s oyis . ; 
HinD;et femineus^.labor est, hjujic pensa , 
çolusquç f . 
Fusus et apposito pollice verrat opus. . 
Atque aliqua assidue textrix operata Miner- 
vam . , , , ' 

Gantât , et àpplauso tela soj^Sit latere* 



Ipèe lihterqtfe grèges^ interque armentar 

r . i; '' <>upido .. \ . . ,*• 

^^ -Natus., et indpmitas diciiiiitr intier equas. r 

lUic jindcK:topriœLÙm se exerçât. arfcu, ; '; 

' IJei mihi ^ quàm doctas uunc. habet ille 

manus ! , . 

. » 

Nec pecudes , yelut antè , peçi t : iîxis^e.puella*$ 

GeS:it , et àûdaée's perdoTuujsse yirosi 
Hic jnvéhî lîetrâïftf opes ': Jhic'dïcere jussit 
■ LiiûWaâ^îiiBttfee^^erha pudenda isenem. 
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lut dépouillëe de sa toison pour préparer 
de l'ouvrage aux jeunes bergères. De là 
les travaux des femmes qui chargèrent 
de laine leurs quenouilles , et apprirent 
à tourner dans leurs doigts de légers 
fuseaux : bientôt une ouvrière laborieuse 
chanta les bienfaits de Minerve ( 4 )> 
en ourdissant la toile , et la navette 
courut en cadence entSre la chaîne entr'ou- 
verte ( 5 ). 

On dit que l'Amour lui-même est ne 
dans les champs au milieu des troupeaux 
et des cavales indomptées. C'est-là qu'il 
s'exerça à manier Tare dont les Dieux, 
l'avaient armé. Ah ! qui sait mieux que 
moi combien il çst deveau savant, dans 
cet art ? Ce n'est plus comme autrefois , 
sur lés troupeaux qu il lance ses flèches : 
c'est vous , jeunes filles , qu'il se plaît' à 
viser; c'est vous, fiers guerriers, qu'il aime 
à dompter. L'Amour blesse , et les riches- 
ses du jeune homme disparaissent , et 
le vieillard profère des paroles dont il 
devrait rougir devant une porte qu'on lui 
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Hoc duce cuétodea f urtim t;raQ3gres3a jacen*^ 
test 

Ad juvenem tenebria soU pueUa venit ; 
Et pedibus prastentat itér suap^iua tiwote i 

Explorât caecas cui manus antè vias. 
Ah ! miser! , quos hic graviter Dens urgetî 
atïUe 

Félix , cui placidiis leiûter afilat Amor« 



Sancte, venidapibttslestîs; sed ponesagittaa^ 
Etprocul ardentes hinc procnl abde faces. 
Vos celebrem cantate Seum , pecoriqua 
vocftte 
Voce j palam pecori , dam sîbi quiscpx^ 
vocet; 
Aut etiam sibi quis€|ue palam : nam turl» 
jocosa 



feme av«e dédaki. X^^Abkxh: cofomaiide , 
9t lia jeune fille trompe tous ses surveil* 
lans eiidormis : elle j&anchit les portes ^ 
et vole seule au milieu de la nuit dai^s 
les bras de soq amant; quelquefois sxusz 
pendue par la crainte , elle s'arrôte . • . .1 
elle éprouve d'un pied timide le terrain 
où elle» s'engage ; xs mains tâtonnent ^ 
embrassent les ténèbres comme pour lui 
frayer un chemin . • . Ah ! qu'ils sont 
malheureux ceux quel' Amour tourmente ! 
mais qu'il est fortuné l'Amant à qui ce 
Dieu daigne sourire ! 

Vi«5ï«ji ô Qivin Amour , viens k 
•OIT^jouissABcea r^^li^leusea , mais déposa 
t«s armes . . • Loin . • . loin de nous tas 
flambeaux ardens ; vous chantez ce Dieu 
si puissant : invoquez-le aussi pour vos 
troupeaux : prions -le tout haut pour 
nos brebis ; mais pour nous , adressons^ 
lui des supplications secrètes. Nous pou- 
vons au reste le prier tout haut; car la foule 
bruyante , enivrée de ses jeux , n'entendra 
pas nos prières. La trompette PhrygÎQnna 



iÇ Elégies de Tibulle^ 

Obstrepit , et Phrygio tibia curva sono, 
Ludite: jamnox jungit equos , currumque 
, sequuntur 

Matris lascive sidéra fulva choro ; 
Postque venit tacitus fuscis clrcumdatus ali« 

Sojzmus 9 etincerto sQmnia vara pede. 



lui 
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lui dérobera nos vœux .... cëlëbrez la 
fête > ô vous tous qui êtes ici : dëjà la 
nuit ( 6 ) attelle son char ', et les étoiles 
brillantes suivent leur mère ( 7 ) en for- 
mant des concerts harmonieux. Bientôt 
le sommeil silencieux arrive planant sur 
ses ailes sombres y et les songes incer<^ 
tains vont s'emparer de nous. 



Tom. IL B 
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N O T E S. 

( 1 ) La /eue des Campagnes^ 

Voyez sur Paies et les Faillies , là Notfe première 
«te la pranière Élégie du preitiier Litte. 

( 2 ) Que la grappe déjà mûre pende aucê 
cornes sacrées , signe de ta puissance* 

^I L y a des statues de Bacchus avec des cornes ; 
iet les Poètes en parlent souveitt. Cette allégorie esc 
claire ; car les cornes sont les signes de la puissahce 
et de la force ; et l'on compare ce* symbole avec les 
effets du vin. (Voyez sur ce Dieu , la Note premier© 
' (de rÉiégie onzième du premier livre. } 

( 3 ) // modula sur ses pipeaux. 

Voyez dans Ovide , premier Livre des Métamor- 
phoses , Fable , Torigine de cet instrument rustique. 

( 4 ) Une oui^rière laborieuse chanta les 
bienfaits de Minen'e. 

J'ai dit dans la Note 5. de l'Élégie quatrièmii 
du premier Livre , que la Déesse des Arts était 
renommée par l'invention de la toile et des brode* 
jfies. J'ajouterai ici Tbistbire, d' Arachné , ceue £He 



^^dmoû ; de h: v91e dé Cdbphoiî , ctiii <{bpeita i 
ilfiriervérlâ gtoî/e d!e tnrvaiftet Arittax qT/èfle enf sole 
et en tApi^érîe. Lé défi fat accepté; et lèûëewe 
Voyant qete- f ouvragé de sa rivale, était parfais, loi 
fêta 5à navétte'Aia tête, ce qui n'était pas tisès-aoïH' 
Veaal^e de k part dtè la Dée^e àe h sagesse. ArachnA 
fnt «eQeméfltt leuéh^e d^ cet affront ^ qu'eBe s^ 
pendît , etW Diéitx, par pitié, la changèrent eharai'^ 
^née. IM ttataSde cet insecteiaprobablenrentdonn^ 
ïfect A aette'&bïe'» * 

iS) £i ta ÎÇ'àveUe coûtât étf. cadence 
entre la chaîne entr'om^éftet^ 

t,t «afVàttt Editetiir dfe k nôiivelte traducjtidtt âé 
Sénèqae est parvenu , ea discutant dèï passages obs^ 
tuTS deSénèqàe , d'Oviobe et dé Plûne , â esLi^û:ec 
très - elairettent ïé manoeuvre dea oneiew dâ»s fai 
latlbiËÎcaUon à» toiles* 

lis se servaient d'abord de EU totds pour M 
tliàine î tés fib étaient où £iés toMsà h quenbiigle ^ 
ôïf retordus par unjô niaçHne particdiiè;fe. C'est dtf 
ttiùthttiiisl^àmeit,, qui veut dire c&ainej que sont 
rentes lèsf tenhes^ étaiu , entame , sous lesquels^ sont 
eonnuâ ààhi nos Ê-abriques les fils de la chaîne d^ 
J)lusîeurs étof&s^de hiine , et sur- tout de celles qtfoà 
appeÛe étaïttines , et qui soiit très^tdrdus. On dis* 
littgae dfe cett^ espèce defib' , Tes Rh doux enrpïoyéà 
pour le rempli ou la trame : ces fils de trarme étaie^ 
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tirés d'une matière ouverte par la carde ou autres, 
vient, et qui suivaient mollement la main de la &leuse« 
Voici l'exposition des deux systéines de £sibrication^ 
çu de remploi de ces deux espèces de fils imaginés 
successivement par les Anciena- Dans, le premier, 
les fils de la chaîne étaient suspendus. verticalement 
et fixés dans une situation droite et parallèle par des 
poids assez semblables aux plombs qui maintiennent 
les fils de l'équipage de la tire dans. nos métiers. La 
trame était introduite entre les deux parties ^e la 
chaîne, et ces Bis transversaux étaient réunis et 
serrés contre les deux parties de la chaîne qui les 
^entrelaçaient par une lame de bois en forme de côu- 
;teau. Ou' peut prendre une idée de ce couteau et de 
{son effet , en observant les fabricans de sangle^, qui^ 
eu emploient un semblable , au lieu de chasser ^ 
armé dépeigne. 

Suivant le second système qui est beaucoup plut 
ingénieux ,' la chaîne des étoffes était roulée sur des 
cylindres ou ensubles, fixés aux deux extrémités 
d'iin bâti ; et cette chaîne se présentait â Touvriec 
dans u^ié situation hprisontale : elle était , outre 
cela j divisée en deux parties et entr^ouverte par un 
bâton. La trame port/ée sur une navette ou fuseav 
pointu aux deux bouts , était introduite entre les 
deux parties de la chaîne entr' ouverte , et formait un 
tissu serré , étant frappée par les dents multipliées 
d'un poigne , entre lesquelles les fils de Li chaîne 
étaient engagés i. et qui embrassaient toute lalargeiw 
^e l'étoffe. 
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Dans ces deux descriptions ^ fl manque beaucoup 
3e pièces nécessaires a la manœuvre de la fabrica- 
tion. On neditpas comment, dans le premier système 
de fabrication, les deux paruçs dç la chaîne verticale 
pouvaient s'ouvrir et se fermer en se croisant , et 
comment on pouvait y introduire la trame ; com- 
inent les fds de la chaîne, quoique maintenus paries 
poids , ne se dérangeaient pas lorsqu on les ouvrait , , 
ou qu'on les entrelaçait. On peut supposer que les 
Anciens introduisaient la trame en démêlant les fils 
de la chaîne , et les croisant â mesure , comme lo 
fcnt les Sauvages de la nouvelle Hollande et de la 
nouvelle Zélande : cette manoeuvre longue étant 
£nie, ils^ frappaient la trame avec leur cojite^u d© 
bois* : on .peut ensuite présumer que pour ouvrir 
la chaîne et la croiser , ils ont adopté un méchanisjne 
ëquivaleiilf à . ce que nous appelions Haute - lisse 
"dans lei bséus dont les chaînes sont encore restées 
.verticales ». comme dans les tapisseries. 

- , J^ man^e de même , dans le second système de 
fabrication décrit par Ovide « le méchanisme éqidya* 
lent ^ celui des marches et des lisses ; car Tarundo , 
qxke l'on.^^^ppos^ un bâton roiKl qui traversait Ik 
fhaïfie , ne pmit qu 'entr'ouvrir et ,séparer les deux 
jr|>artiQ8 4^ la chaîné, iiAais il s'opposerait â la croisiire 
j4^ fils : il a été. i^écessaire pour que les fils d'une des 
;partî^ de jia chajtne pussent s'élever oi» s'abaisser , 
jp^d^t'qfie l'autre était en repos, que ces fils fussemt 
attachés à des lisses , et que ces Iiss«& fussent élevéeg 



ou abaissées par des leviers : il est vrai que peut^ 
^(re la main aidait ^ Tintroduction de la i^avptte^t 
qu'elle faisait mouvoir Vëquipage des lisseai^ ^ye^n% 
qu'on eAt Trouvé le moyen de les fouler aux pifds j 
toujours estmîl certain qù*qn attachait a .dei lisses les 
liïs. de la cliainè 'des étoffes qu'on employait, et 
qi;i*oii faisait jouer plusieurs rangs dç ce,s Ussçs , e% 
qwe par Jejdr jeu on était parvenii à figurer .dei| 
finimaux sur les étoffes , comme sipr nos to|iés dan^asr 
êées , OM nos damas en soie ; ce qui annonce dans ^la 
travail des Anciens un dégr^ de perfection égal ^ cm 
que nous exécutons déplus savant, pat lé moyen dp 
k rire , dojjt les lisses font Voffice d^n$ cp pas. '* 

(6 ) Déjà la nuiè attelle sori charf j 

La fable a fait de la Nuit une Divinité ,, ^et la^plv^f 
linçienne de toujtes, parte que les t^nèbre^ ont p^;^-?- 
cédé la lumière. JEUe était fille du Çahos ^ suiya^nt 
liésiode. L^s Poètes lui donnent tantô't d^s ailes 
comme à l'Amour et à la Victoire,' p^tjir m'ai't^er 
)a rapidité de sa course ^ tatit^c lip grand 'vbîle noir^, 
parsemé d'étoiles : alors çll^ parcourt surun^^har 
|a vaste étendue des Cieux. C'est* orditiaireiiient f^û' 
que la représentent les p0intres et \^i ttviptéms\ 
Cependant on la trouve quelquefois sans char «'tenanQ: 
id'une main son voile étoile qui voltige an gr^ dçfti 
venes , et tournant de Tautre $on ftamb^àu ver^ U| . 
j|erre, dont ^lle s'approche , ponùne si eUe youlal|' 
^Çilïiire sa torche. - • -^ 
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Les Mythologues donnent à cette Déesse., sans 
le commerce d'auciin Dieu, des cnfàns de son espèce, 
le cruel Destin , les Parques , lesTënèbres, k Misère, 
la Mort, la Douleur , FEnvie, le Travail, la Vieillesse. 
Enée, avant que de descendre aux enfers, immole une 
brebis noire à la Nuit, comme mère des Euménidesi 
Pausanias dit quecette Déesse avait un Temple quoia 
xiotnmait le Tempie des Divinations , parce que la 
nuit esjt le temps le plus propre aux méditations i 
c'est peut-être pour ceU que les. Grecs donnaient i 
la Nuit Tépithète de Sage et de Prudente. 

(7) Et lès étoiles briUantes suivent leur 
mère en formant des concerts harmo-^^ 
nieux^. 

Les Astres ont été adorés chez toutes les Nations; 
«t quoi qu'e» disent nos Prêtres , il est démontré 
que les Juifs les ont au m<jin^ regardés comme de* 
êtres intelligens qui se connaissent eux-mêmes , qui 
©béissent aux ordres de Diew , qui avancent ou re- 
tardent leur course suivant ses ordres ; et c'est sur 
ce passage d'un de leurs livres {Job ). les. deux et 
les astres ne sont pas purs devant Dieu , quOri^ 
gène a soutenu que les as.tres ont la liberté d« 
pécher et de se repentir de leurs fautes. 

Lu Peuples les plus ancionnen^Rt connus du 
nord et du midi, les Suèves, les Arabes , les Afri-« 
Mîos adDjaient tous les corps céleste^ I<ts GhiAcis 4 - 
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les Péruviens , les Mexicains lear ont aussi rendu um 
culte , et une partie des Chinois lettrés se fait çnc«r9 
une Divinité d'une certaine verlie répandue dan« 
l'univers et sur^tout dans le ciel matériel. Enfin tbut^ 
Tantiquité est unanixnç sur ce point ; le premier culte 
religieux a été celui des astrçs. On le çojaçoit faciler 
ment. 

Aussitôt que les hommes commencèrent à s*a* 
Sonner a la Physique, dit M. Lagrange, ils divisèrent 
le monde en deux parties. Je ciel et la terre. A peine 
sortis des forêts où ils rampaient, pour ainsi dire» 
ils ne lèvent la tête vers le Hrmament , cette riche 
-enveloppe de la nature , que pour é'pA regarde^ 
comme le centre ; tant il est vr£^i que l'orgueil et 
la barbarie se touchent de bien près. Chacun 
de ces termes de division fut subdivisé en deux 
autres ; le globe en terre ferme et ep mer , le ciel en 
^ir et en région éthéréç. Comme Ton vit que la 
te^rre était habitée par les hommes, les 'quadrupèdes, 
les reptiles , les eaux par les' poissons , les airs par 
les volatiles de toute espèce; on se crut "en droit de 
conclure que la région éthérée devait être peuplée 
comme le reste et avait aussi ses animaux ; et comme 
• les astreu avaient avec ces animaux que nous con- 
naissons , un point de coîifprniité , sçivoir la faculté 
de se mouvoir et de chai^ger de place , on ne douta 
pas que cefussent-là des habitans que la Nature avait 
donnés au cieb Ddà ces ligures d'animaux sous les- 
quelles sont représentés les signes du Zodiaque. Les 
i^liTQs avaient besoin, pour vivre» d^^limensanaloguei 
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è leur nature. On supposa qu'ils se nourrissaient 
des articules ignées qm s'élèvent sans cesse de 
notre globe sur les régions supérieures , et (jue réci- 
proquement la chaleur qui nous vient d'en haut n'est 
qu une émanation , et pour ainsi dire , une transpira"» 
UoQ de ces corps de feu. 



\ 
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JPLBGIA SECUNDA^ 



DicAMus bona verba , venît nataKs , ad aras* 

Quisquisades ,lmguavir ymulierquefave-* 
Urantur pia thura focîs , ur^ntur odores , 

Quos tener è terra diyîte mîttît Arabs, 
Ipse 8U05 Genius ad&it visurus honores , 

Cui décorent sanctas mollia serta coxna^ 
Illius puro distillent tempora nardo ^ 

Atque saturlibo sit, madeatquemero. 
Annuat et , Gomute , tibi quodcumque rog*i 
bis. 

En âge , quid cessas ? annuet ille , roga. 



J 
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ÉLÉGIE DEUXIÈME, 



Proférons des vœux favorables î 
raoniversaire do Cornutus est arrivas :: 
à vous tous hommes et fbmmes qui ètc^ 
au3ç pieds des autels Doiir ie ce^I^'brer, 
faîtes sîlence : alliftnons Tencens dans les 
ftiyers sacrés : brûlons les parJRams que 
Topulente Arabie nous prodigue : que 
son gënie tutélaire vîenne^ assister lûî* 
même aux honneurs que nous lui rendons : 
que ses cheveux soient ornes de couronnes 
de fleurs ; que le nard ( i ) le plus pur 
découle de son front : qu il soit raSr; 
sasié de gâteau3ç , et qu'on lui verse du 
viu à pleine coupe ; puisse-.t-îl t'accorder , 
ô Coriiutus ! tout ce que tu désires ! forme 
des vœux :quattends^tu? demande.. . . il 
Y^ t'ei^aucer^ 



SA.ngutor, uxorîs fidos optabis amores : 

Jam reor hoc îpse^-edidieisse Deo$. 
N6C tibi ma^lueris , totum quaecumque per 

Fortîs arat valido rustîcusarvabove : 
Nectibî , gemmarum quidquid felicibusundîs 

Nascîtur', Eai quai maris unda rubet. 
yota cadunt. Viden'ut trepidantibus advolet 
alis, ' • ' . . ; - 7 

Flavaque conju^îo vîncula portet: Amor Fi 

Vinciila qu^^e maneant sempei, dam tard*. 

sene'ctWf / , . ;"•- 

Inducat. ruga«^ ia&ciatquexomas;. o ■ 
^ucVemat^at:^lis,^vis-,p^olemquem,i^j^tçet^^:^ » 

liudat et ant^, tupjs |;nrb,ànoyella^pei|e$»; j 

-'.",'. : ' . ••-•■' ' / '. ^' ^ ciù:) vi '■ 

: • -> ' V < ■ ".:'['■ '^.-'î /rji;- " '.ni. 
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Jb le f^vois : tu le prieras pour que 
ton épouse toujours fidelle t'aîme à ja- 
mais , et je croîs que les Dieux avaient 
prévenu tes désirs. Tu ne préférerais pas 
à ce bonheur toutes les richesses que les 
colons laborieujt arrachent à la terre ,1 
ni les pierres précieuses que les Indes 
fortunéesvoyent naître , ni la pourpre qui 
rougît au fond des mers orientales : tu 
dédaignes ces vœux frivoles. Mais puisse 
r Amour agiter sans cesse autour de to£ 
ses aîles bruyantes! que d'accord avec 
rhymen ( â ) , il t'eftlace de chaînes de 
fleurs 9 toujours légères et toujours du-; 
râbles , que la pesante vieillesse qui ridera 
ton front et blanchira ta belle chevelure 
ne rompra point ! Qu'il revienne encore 
alors le jour de ta naissance, qu'il te 
revoye aïeul, et qu'une troupe de tendres 
«afaos joue à tes pieds ! 



|v N b « È i 

N O t Ê $. 
( i ) Que le nàrd UplmpUt, 

• 

D ir à donné a plusieurs plantes lé notn de JCàrd i^iii 
i^tait uUdés phis célèbres patfcrm^ cfae^ lés Anciensi 
\a Ifard indien croit é& grande quantité dans U 
grande JaVit « Ue des ladas orientales Qu'ils oât 
connue : c'est une racine chevelue y ou plutôt uii 
(assemblage de petits cheveux entortillés attachés 
é la tête à» \k raCiM « MxUas^é» en Un p«tit pa^et > 
dé lagrosseuf «t de k longueur du doigt, de côuleut 
4e rouille de fér , d'un goût amer , acre , aroma<» 
tique , d'une odeur agréable et qui approche de eeUe 
du souchet^ 

ti ES AnCtens en prëpâtàient des collytes » des 
essences , et êtes ongttens précieux. C'était chei éûjt 
un (»arf aiu i utl efiâiukuii èi iVifiour , un reuiède j^ur 
les maux d'estomac, etc. Lès Romaine recevaient 
leur nard par de longadétours , indirectement , rare^^ 
ment, et l'employaient avec profusipiï, ce qui le 
rendait tiiès-cher , et par conséquent très-prédeu^» 
Les Indiens le vendaicd^ aux Perîans^ ^uî le ven^ 
daient aux Syrien^ , de qui le tenaient les Romains 4 
Au reste , c'es.t de toute antiquité qu'on a estimé \% 
liard. Les femmes de l'Orient en faisaient un grand 
usage. Le nard dont f étais parfumée , dit l'épousa 
dans le Cantique des Cantiques , répandait una 
od^ur exquise. 



^B x.'É&iiGik IL liiyHS ÎL fit 
(2) V Hymen: 

H T M i N £ E était un jeujae homme d* Athènes ott 
d^ArgcA, d*Uftè baauré aooompKe , né ]^uvre etd'uns 
jfamille obscure ; il osa aimeMine Atliénienoe de son 
Age , noble et riche. Il déguisa son sexe , et parvînt & 
suivre par-tout son amante, tîn jour qu'il raccompa- 
gnait jusqu^à Eleusis , avec les filles d'Athènes qui 
n&ajeat ôfBrlr des sâcrifites a Gdrès ( il arriva qu'elles 
furent toutes enlevées par des piratesi Cetix-ci re« 
lâchent dans une lie déserte et s'endorment , ce qui 
n'était ni sage ni galaùt. Hyménée les surprend , les 
lue , Voie a Athèiièis , ràcolite sott histoire, décëlb 
son tfxt , in promet dt^ rirni^nër tottten oés t!^** 
ges , si Foil Veut V\ààk ft ftélà itâxaate : tt Tobtiat et 
devint le plus heureux des époux. Les Grecs en 
firent uil Dieu, &èr^ de T Amour , et fils de Baoefaua 
et deYénus, selon quelques Poètes ; d'autres Font fait 
naître d'Uranie , d'autres d'Apollon et de CàUiopé % 
delà l'acclamafion d'hymen , ôHyniëfilée! dans lei| 
fêtes nuptiales. 

Ôi» représente ce Dieu st5Us là figuré d'nil jéttnë, 
homme , très-beau^, très-blond , coUildttAé de fieurs ^ 
«Mit6t derbses , m tbntôtéemeïiolaîne. H tient de la 
znain droite un flambeau , et de la gauche mi voile 
de couleur jaune. Cettoi couleur était particidière- 
xnent affectée aux noces ; le voile de l'épousée éti|it 
jaitne ; et les Poètes donnent au Dieu H/vifU WH 
ri^feb |a«ia# ^ im sonbérs f auvel. 

fi'i'i IliÉllI II ' 
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IVtilii. meatn, Comute, tenent Villœquo 
puellam. 
Ferreus est, eheu ! quîsquîs în ttrbe mahet. 
ip^a Venus lœtos jam nunc migravitinagros , 

Verbaque aratoris rustica discit Amor. 
O egd , cùm dominamadspiscerem , quam 
fortiter illic 
Versarem valido pitiguebidentesolum , 
Agricolœque modo curvum sectarer ara- 
trum, 
Dum subîgunt stériles àryaferenda boves . 
Nec quererer , quôd Sol graciles exureret 
artiiS, 
Laîderetaut teneras pustularupta manu*. 



pavit et Admet! tauros formosus Apollo ; 
Nec cythara,inton«» profueruntve cbmœ: 

ÉLÉGIE 
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ÉLÉGIE TROIS lÈTVIE. 



CoRNUTUs! les champs et les travaux 
retiennent mon Amante. Ah ! sans doute , 
îl est de fer le cœur de celui qui , dans 
cette saison , reste à la Ville. Déjà Vénus 
jerre dans les campagnes joyeuses de sa 
présence. L'Amour lui-même apprend le 
langage rustique du laboureur... O ! si ja 
voyais ma maîtresse , avec quel couraga 
je retournerais d'un bras vigoureux la 
glèbe tenace ! que je me courberais volon- 
tiers sur la charrue, pour diriger le soc que 
traîneraient mes bœufs dans une terre 
destinée à recevoir la semence ! Ah ! 
je ne me plaindrais point que le soleil brû- 
lât ma peau délicate , et fit élever des 
cloches douloureuses svir nues mains. 

Le bel Apollon fit paître les trou-» 
peaux d'Admète (i): sa lyre harmonieuse 
Tom. IL Q 



54 Élégies x>s Tibulls^^ 

Nec potuit curas sanare salubiibus hertîs • 

Quidquid erat medicœ vîcerat artis amor.; 
Tune fiscélla levi detexta est vimine junci , 
, Raraquepernexusestvia factasero. 
O quoties , illo vitulum gestante per agros 9 

Dicîtur occurrens erubuîsse soror ! 
O quoties ausae , caneret dùm yalle sub alta , 

Rumpere mugitu carmina docta boves! 
Saepè duces trepidispetiere oracula rébus ; 

Venit et è templis irrita turba domum. 
Sœpè horrere sacros doluit Latona capillos ^ 

Quos admirata est ipsa noyerca priùs^ 
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tet ses beaux cheveux ne le sauvèrent pas 
de ces travaux agrestes ^ et toutes les faer] 
bes salutaires qu'il connaît si bien, ne 
purent préserver son cœur des traits de 
FAmour. Le tendre enfant vainquit la 
Dieu 9 et brava sa science. Apollon fut 
rëduit à tresser de ses propres mains les 
branches souples deFosier, et fît ces cor- 
beilles légères oii s'égoutte le lait. O 
combien de fois sa sœur rougit-elle en lé 
icencontrant au milieu des champs , qui 
rapportait dans ses bras un jeune veau 
fatigué ! combien de fois y tandis qu il 
chantait dans le creux d'un vallon , lei^ 
troupeaux osèrent -ils interrompre se% 
savans accords par leurs mugissemens !; 
souvent des généraux allèrent le consulter 
dans rhunqbble réduit devenu son temple ; 
souvent une foule dépeuple courut vai-i 
nement pour Ty chercher ; souvent La- 
tone (2) sa mère gémît de Tabandon de 
cettp chevplure sacrée, que tant de fois 
elle-même avait admirée. Hé ! qui ne 
Teût pas regrettée ? qui eût reconnu le 



38 Éljêoibs de Tibull»^ 

Quisquis ûiornâtumque caput j crinesque 

solutos 

Adspîceret , Phœbi quaereret ille comam. 

Delos ubinunc ,Phœbe , tua est? uH Delphica 

Pytho? 

Nempe Amor in parva te jubet esse casa. 

Felîces olîm , Venericùmfertur apertè 
^ Servire aètemos non puduisse Deo's. 
Fabula nunc ille est ; sed cui sua cura puellà 
est , 
fabula sit, mayult} quam sine axaoreDeuSif 



At tibi 9 dura Gères , Nemesïn qttae abducîsi 
. ab urbe , 
: Persolyat nuUa semina terra fide« 
Et tu 9 Bacche tener , jucundae consitor urœ f 
Tu quoquedevotoSyBacche ,relinque lacus, 
Haud impiuiè licet formosas tristibus agris^ 

Abdere : non tanti sunt tua musta , pater.' 
O yaleant fruges : ne sint modo rure puells^ i^ 
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tel Apollon en voyant ses cheveux épars 
et Sâ tête sî négligée? Où était alors , '6 
Phœbus! ta magnifique Délos (5)? et 
ton temple de Delphes ? et ta prophétîqtijB 
Pythie? L'Amout t'ordonnait d'habiter 
une humble chaumière , et tu Thabitaî^.] 

Heureux , mille fois heureux ces temps 
où Ton raconte que les Immortels n avaient 
pas honte d'obéir à Vénus ! C'est un 
Roman insipide aujourd'hui , que ces ten-; 
dres passions : mais quel Amant vraiment 
épris n'aimerait pas mieux un tel ridici;l0 
que le sort des Dieux sans amour? 

To^ ^ oruelle Cërès ! qui àrtaches de Ist 
ville celle que j'aime , puisse la terre 
retenir le dépôt que tu lui confies ! «t toi >j 
tendre Bacchus (4)» toi qui plantas l'ai- 
mable vigne , abandonne ces pressoirs et 
ces cuves que je hais : non, jie ne permets 
pas même à toi de cacher impunément 
la beauté dans de solitaires campagnes.! 
Ta douce liqueur ne vaut pas un tel prix^ 
Ah ! quelque précieux que soient tes dons ^ 
plutôt qu'ils ne nous coûtent labsence d^ 
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^ Clans alat', etpriscomore bibantur aqu«i 
iDlans aluit yeteres , et passim semper 
amarunt. 

Quîd nocuit sulcos non habuîsse satos ? 
JTùm quibus adspirabat amor,praBbebat apertè 

Mitis in umbrosa gaudia valle Venus. 
Nullus erat custos , nuUa exclusura volentea 
^ Janiia. Si fas est , mos , precor , iUe redi. 



Ducîte : ad imperium domînœ sulcabîmut 
agros. 
Non ego me vinclis , verberibusque nego.. 
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nos amantes , retournons aux mœurs antî- 
ques ; bavons de Teau ; nourrissons-nous 
de gland ; le gland a suffi à nos pères: ils 
couraient çà et là pour le chercher , mais 
ils couraient avec Tobjetdeleur taidresse.: 
Eh ! que leur coûtai t-il de ne savoir ni la- 
bourer , ni semer? Quand TAmour les ins- 
pirait, aussitôt Vénus leur offrait, àFombre 
des vallëes , des lits de gazons et la volupté.: 
Point de gardes alors ^ point de portes 
cruelles pour repousser les désirs. O cou- 
tume charmante! reviens; ah! reviens; 
8 il est possible ! ^ 

CoiTDUissz-Moi y je tracerai des sillons 
sous les yeux de ma Maîtresse ; j'exécu- 
terai tous ses ordres : à ce prix ^ je VJé 
refuse ni les coups > ni les chaînes. 
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NOTES. 

Jje Bel Apollon fa paitre les Troupeaux 
d'Admète^ 

[A-DMETS , Roi dePhères en Thessalie, et cousia 
fde Jason , fi^t un des argonautes et l'un des chasseurs 
(de Calydon , ce fameux sanglier que tua Méléagre. 
'Apollon ayant été chassé du Ciel , ( voyez Note 8 de 
r£légîe quatrième du premier Livre )fut contraintd» 
se mettre au service de ce Prince pour avoir soin de 
ses troupeaux. C'est alors que Mercure qui n'était 
encore qu'un enfant , le séduisit par le son de sa 
flAte , et détourna le troupeau qu'Admète lui avait 
eonliév Apollon , au sortir de FeDchantement où 
Tavaient jeté les sons de Mercure, s'appercevànt du 
vol, courut i. son arc pour en punir le voleur; mais 
ne trouvant plus de flèches dans son carquois , il se 
mit à rire de la Hnesse du jeune frippon qui les lui 
ftvait encore enlevées. Le bon accueil qu Admète fit 
à Apollon , rengagea dans la suite à devenir le Dieu 
tutélaire de sa maison. Ad^pète étant menacé de la 
mort, Phœbus trompa les Parques et le déroba a 
leurs coups ; mais il fut décidé que quelqu'autre 
prendrait sa place au tombeau. Le Roi eut beau 
recourir à ses ], lus chers amis> â ses proches, et n^iéme 
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JR son père et à sa mère qui étaient très-vie^x ; per-^ 
sonne , excepté son épouse Alceste , ne youlut sacri-; 
fier ses jours pour sauver ceux d- Admet e. 

( 2 ) Souvent Latone sa mère. 

L'histoire de Latone est assez inconnue*' 
Hésiode la dit Jille du Titan Cœus , et de Phébé 
as. sœur. La fable ajoute quelle eut de Jupiter 
Apollon et Diane , qui lui valurent une place dans 
Je Ciel , malgré la haine de Junon. 

Latoke avaU un culte et un oracle très-respectés 
dans la ville de Buto en Egypte. Les habitans de 
Délos lui bâtirent un Temple , mais elle eh avait un 
«lagnifique à Argos , où Praxitèles avait placé sa 
statue. Les Tripolitains et nos agrestes ancêtres les 
Gaulois, lui rendirent aussi de grands honneurs. £ll9 
. avait par^ aux jeux ApoUin aires' , où on lui sacri- 
fiait une génisse aux cornes dorées ; enfin Latone » 
jDiaue et Vénus devinrent les trois Divinités les plus 
vénérées par les Dames Romaines , et le sujet le plus 
ordinaire de leurs hymnes. 

( 3 ) Ta magnifique Délos. 

Cette île de la mer Egée , Tune des Cyclades , sî 
célèbre chez les Poètes par la naissance d* Apollon et 
de Diane , s'appelle aujourd'hui Sdiie , et appartient 
AUX Turcs. Les meilleurs endvo.it;$ de cette ile sont 
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couverts de ruines et de recoupes de marbre , d^cfS 
les maçons des endroits voisins viennent tiref , 
conune d'une carrière , tout ce qui leur convient. 
On casse une belle colonne pour faire des marches 
d'escalier y des appuis de fenêtres , ou des Hnteaux 
de portes ; ou brise un piédestal pour en tirer un 
mortier ou une salière. Les habitans de Mycané ne 
payent que trente écus de taille au grand Seigneur, 
pour posséder une lie qui était autrefois le plus 
xiche pays de l'Europe , une lie ai chère aux Athé- 
niens y où Foil tenait le trésor public de la Grèce. Et 
Toîlâ les révolutions du monde ! et voilà, ainsi que je 
Tai remarqué ailleurs , comme le despotisme est au 
profit même des Souverains ! Quant au Temple de 
Delphes et à la Pythie , voyez la Note huitième de 
FElégie quatrième du premier livre. 

(^) Eu toi, tendre Bacchus:, 

Bacchus avait, ainsi q9' Apollon, une jeunesse 
Séternelle. 

M. Delonchamps fait, â ce sujet, une réflexion 
très- judicieuse : « Toute l'Antiquité, dit- il, nous 
» représente Bacchus sous la forme d*un j eune homme 
» beau , svelte , rempli de grâces. Cependant plu- 
' » sieurs Artistes modernes s'en sont fait une toute ^ 
m autre idée ; et rien n*est plus ordinaire que de 
3> donner a ce Dieu une figure presque hideuse , 
» un embonpoint monstrueux , une taille ou con-r . 
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50 trefaite , 6u gigantesque. Cette ignorance de» 
9> Peintres et des Sculpteurs <]ui défigurent ainsi le 
9> beau Bacchus , n'est pas sans exemple. Ghee 
» quelques Poètes modernes , un d'entre eux en 
3d a faii; un portrait qui ne saurait convenir qa'4 
?> Silène. » 

^0 pater saturo turgens abJomùu Bacchtu 
Saltat ; et effuso rêdolemia foçulo: vino , 
inversa^ue jacent patemm. 
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ELEGIA QUART A. 



Sic mihî servitium video , doihînamqtie 
paratara : 
Jam miU libertas illa paterna yale. 
Servitininsed triste datur,teneorque catenls^ 
Etmmqizam misero vinçla remittit Amor. 
Et f seu qnîd merùi , seu quid peccavimus | 
urit. 
IJror , ià remove , sœva puella , Faces. 
O ego j ne possim taies sentire dolores , 
Quam mallem ingelidis montibus esse 
lapis ! 
Stare vel insanis cautes obnoxia ventis , 




VA seiî qiiîd moriii son qnici poccavlimis uri( 
Iror io roiiiovo sema puolla faces. 
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ÉLÉGIE QUATRIÈME^j 



J E VOIS mon esclavage qui s'apprête ! je ^ 
vois la maîtresse qui va me ranger sous 
ses loix ! adieu , Liberté , douce Liberté 
que me valut ma naissance. Hélas l elle 
est bien dure la servitude qui m'attend ! 
c'est dans des fers que je vais être retenu; 
et l'Amour ne les brisera jamais ces, 
lourdes chaînes. . • Comment donc Taî-je 
offensé ? Comment aî-je mérité qu il me 
brûle ainsi ?. . . Oui , je brûle , fille cruelle !i 
éteins ces feux qui me consument ; ah ! je 
ne puis supporter de telles douleurs ! • • •: 
que j'aimerais bien mieux être un banc de 
glace exposé sur les plus hautes monta*^. 
gnes ! ou ce sourcilleux rocher contre qui 
les vents (i) exercent leurs foreurs in-; 
$eo$ée&! ou recueil que baj; sans cesse ki 
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• Naufragaquamvastitunderetundamaris! 
Kunc et amara dies , et noctis ainario;r umbra 
est : 
Omnia jam tri$ti tempora felle m^dent. 



Nec prosunt Elegî , nec carmînîs auctor 

ApoUo. 
, Illa cava pretium flagitat usqùe manu. 
Ite procul , Musse , si nil prodestis amantî , 

Non ego vos , ut sint bella canenda , colo. 
Kec referoSolisque YÎas,et qualîs, ubiorbem 

Comp^evit, versis Luna recurrit equJs. 
Ad dominamfaciles aditus per carmînaquœro. 

It'e procul, Musae , si nihil ista valent. 



At lïïîlii per cœdem , et facinus sunt dona 
paranda , 
Ne jaceam clausam flebilis ante domum. - 
Aut rapiam suspensa sacris insignia fanis. 



ririnr^inrir! 
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mer courroucée , et sur lequel tant de 
vaisseaux viennent se briser ! De tristes 
jours se lèvent à présent pour moi, et 
de plus tristes nuits leur succèdent ; tous 
les momens de ma vie sont abreuvés d'a- 
mertume et dé douleur. 

É L ]é G I E s que je soupire ! vers que 
m'inspire Apollon ! on vous repousse. . . .: 
le son de Tor peut seul se faire entendre 
à ses oreilles sourdes , à mes accens. . . .i 
Muses autrefois si chéries , fuyez loin de 
moi , si vous êtes inutiles à mon amour ! 
je ne vous ai jamais invoquées poiu: chan- 
ter les combats , pour décrire les routes 
du soleil ou les révolutions incertaines da 
char dePhœbé : ce n'est que pour pénétrer 
plus facilement auprès de ce que j'aime , 
que j'ai cultivé la Poésie. Muses, vous 
ne m'êtes plus chères : on dédaigne les 
vers que vous m'inspirez. 

Hé bien! je me procurerai de l'or par 
le meurtre, par les crimes , afin de ne plus 
verser d'inutiles larmes à la porte de ma 
Maîtresse. Je ravirai les ornemens sacrés 



L 



148 ÈzioiEB DE TlBPLLE^ 

Sed Venus ante alios est violanda mihî. 
lUa malum facinus suadet , dominamque 
rapacem 
Dat mihi : sacrilegas sentiat illa rnanus. 



O pereat quîcumque legît virîdesque sma- 
ragdos , 

Et niveam Tyrîo murice tingît ovem ! ^ 
Hic dat avaritiae stimulos : hincCoa puellis 

Vestis , et è rubro lucida concha mari. 
Hœc fecere malâs : hinc clavem janua sensit , 

Et cœpît custos liminis esse canis. 
Sed pretîum si grande feras , custodîa victa 
est ; 

Nec prohibent claves , et canis ipse tacet* 

Heu quîcumque dédit formam cœlestis 
avarae , 
Quale bonum multîs addidit ille malis ! 
Hinc fletus , rixaeque sonant : hœc deniquô 
causa 
Fecit , ut infamis hic Deus esset Amor. 
At tibi , quœ pretio victos excludis amajates > 
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de nos Temples . . , maïs , Vénus ! cruelle 
Vénus ! je profanerai le tîen avant touà 
ies autres I c'est toi qui me pousses au 
crime > c'est toi qui m'as donné mon avide 
Maîtresse. . . tu sentiras la première mes 
maîns sacrilèges* 

O qu'il périsse ceût Sois celui qui te-^ 
cueille les vertes émeraudes (a)! ou qui 
teint les blanches toisons avec le pour- 
pre de Tyr ! Il a J&it naître le luxe qui 
corrompit les belles : une fois qu'on 
estima les richesses^ il leulr a i^llu des 
atours : les verrouK assurèrent les pop» 
tes ; on y attacha le chien fidèle, •• Mais 
venez , chargé de présens*; lo gardien est 
vaincu ^ les verroux tombent , et le chien, 
inême se tait. 

Ah ! quel que soit le Dieu qui donna la 
beauté à une fettnme avaj» , il pac*ha la 
volupté sous une Joule <ro maux. Delà 
sont nés les pleurs et les querelles ; de là 
tout ce qui déshonore l'Amour. Mais toi 
qui exclus les Amans qui n ont point assez; 
d'or, puissent les vents et les flammes 
Tom. II. U 
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D'rip'ant partas ventus et ignîs opes. , 
Quin tua tune juvenes spèctent incendia laetî; 
Nec quisqiiam flammae sedulus addat 
aquam. 
Seu tibi mors veniat , neque sît-qui lugear 
uUus , 
Nec qui det mœstas mùrius in exsequias. 
At bona , quœ nec avara fuit , centum licet 
annos 
Vîxerit : ardehtem flebitur antè f ogum ; 
Atque -aliquis senior , veteres veneratâs 

amores , 
' Annua constructo serta dabit tiimulo ; 
£t benè , discedens , dicet : placidèque 
quiesc'as , 
Terraque securae sit super ossa levis. 



yeraquidemj||Dneo ; sed prosunt quidmihi 
yerJWp 

Illius est nobis lege colendus^ Amor. 
Quin etiam sedes jubeat si vendere avitas : 

Ite subimpërium , sub titulumque ; Lares. 
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dévorèT les richesses accumulées par ton 
avarice ! que toute là jeUiesse vienne 
voir cet incendie et s'en réjouisse^ ! que 
personne n apporte une goutte d*eau pouf 
réteîndre .'.qu'au jour des Parques , il 
ne soit pas un seul homme qui pleure 
ta mort , et; qui honore du plus lëger 
hommage tes tristes cendre? ! Mais on 
versera des larmes sur le bûcher de la' 
femme fidellé qui tie fut point cupide , 
cùt-elle vécu cent années ; et son Amant 
glacé par l'âge , respectera encore ses 
anciennes amours ; il jonchera tous les 
ans de fieur§ le tombeau qu'il lui aura 
ëlevé î et dira en lâb quittant : Mânes pai- 
sibles! reposez ici doucement : Divinités 
tutélaires ! faites que la terre pèse légé^ 
rement sur ses os. 

M K8 prédictions sontin^illibles ; mais 
à quoi me sert d'annoncer la vt^rité ? 
L'Amour est le maître ; il faut obéir à 
ses loix 9 lors même qu'il commande de 
vendre la maison paternelle, O mes Lares f 
quittons^'nous ; c'est l'ordre de l'Amour 
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jQuidqtiîd habet GxCB ^ qnidquid Medea teR 
neni 9 
Quidquid et herbaruniThessalatëmi^ent; 
Et quod y ubi indomitis ffBffbus Venus ii£Stt 
amor^s* . . . 

Hippomanés cii^idflQ stiUat ab ûtguinè 
equè; •; ; 

( Si modo me placido videat Nemesis JEuea 
viiltu 5 ) 
Mille alias herbas misceat i^ 9 bibam, 
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Mille alias IicrLas miscoal illaLiham. 
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€t mon excuse. . . Donnez-moi les breu-* 
vages de Cîrcé ( 3 ) , les poisons de 
Médëe , tous les sucs redoutables de la: 
Thessalie (4)» Thippomane brûlant qui 
découle de la jument en chaleur (5)^ 
tous les philtres et les fureurs amou- 
reuses dont Venus embrase* les animaux 
les plus ardens. . . . Que Némésis ( 6 ) yj 
joigne encore cent venins plus terribles...! 
que Famour mêle ensemble tous cea( 
breuv^es ; et je les bois à Finstant; 



/ 



54 N O T B « 

NOTES. 

( 1 ) Les Vents^ 

Lbs Vents jouent un trop grand réle clans U 
Nature , pour que les Mythologues nç les . ayent 
pas divinisés. Las Vents nuisibles étaient , seloxi 
Héiiode , fils des Géana Typhéus , Astréus , et; 
Persée. ( J*ai expliqué fort au long , dans mes Notes 
9ur Ovide \ la Fable de^ Géans. ) Mais les Vents 
favorables étaient enfans. des Dieux. 

Homère et Virgile établissent le séjour des 
Vents aux Rives Éoliennes. C'est -là* dit le Poète 
\jBX\Ti , que , dans un antre vaste et profond , Éole 
tient tous les Vents enchaînés. Tandis que les 
montagnçs qui les renfermant , retentissent au loia 
de leurs fureurs / teur Roi dompte leurs efforts , 
appaise leur courroux, veille sans cesse sur eux.i 
S ils n'étaient continuellement réprimés , ils con* 
fondraient bjen^^t le ciel e( 1^ terrç , et tous les 
élémens. 

Cet Éole était plutôt le Dieu des Vents , que 
leur iloi ; car les Vents ne paraissent , dans la 
Mythologie , que de petits Génies , volages ^ in-r 
quiets f tiirbuleiis , qui ne se plaisent qu à boule- 
verser r Univers. Éole était &i puissant, que JunoA 
ne dédaigna pas d'implorer son secours pour per- 
sécuter les Troyens. Pour lengagçr h, sertir $4^ 
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colère , elle lui oUrit en mariage la plus char- 
mante des quatorze Nymphes de sa suite , la belle 
Déjoppëe. A cette promesse , Éole enfonce sa lance 
dans le flanc de la montagne , et Tentr ouvre. 
Tous les Vents sortent impétueusement de leurs 
cavernes , et se répandant sur la «terre et sur la 
mer , excitent une affreuse tempête. 

L'AiîTiQurrÉ Payenne sacrifiait aux Vents , pour 
se les rendre favorables. On* immolait aux Vents 
orageux une Brebis noire , et une blanche aux 
aimables Zéphirs. Les Romains avaient même déifié 
la Tempête » qui avait chez eux un temple. 

( 2 ) Les "vertes Emeraudes.' 

Les Émeraudes faisaient une grande partie du 
luxe des Anciens. Théophraste rapporte qu'un 
Aoi de Babylone présenta à un Roi d*Égypte une 
Émeraude dont la longueur était de quatre cou- 
dées , et la largeur de trois ; et qu en même tems 
il y 'avait en Egypte un obélisque composé de 
quatre Émeraudes qui avaient quarante condées 
de haut , quatre de large en quelques endroits ,■ 
et deux dans d'autres. Il #st a -peu -près impos- 
sible qu'il y ait jamais eu des émeraudes de cette 
grandeur : on a pris pour Émeraudes des choses 
d'une ajitre natiire. L'histoire de la Déesse Émc- 
rtfude , rapportée par Garcllasso de la Véga , est 
plus vraisemblable. Cet Auteur Espagnol dit que 
les Peuples de la Vallée de Manta , au Pérou ^ 
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ndoraient une Émeraude grosse comme un œuf 
d'autruche : on la montrait les jours de grando 
fét^ , et les Indiens accouraient de toutes parts , 
pour voir leur Déesse , et pour lui offrir de3 
^meraudes. 

Les Prêtr0s et les Cs^ciques donnaient à entendra 
t[ue la Déesse était bien aise (jn'on lui présentât 
^es filles ; .et par ce moyen ils. en amassèrent une 
grande quantité. Les -Espagnols , dans le tems «do 
la conquête du Pérou , trouvèrent toutes les filles 
de Ift Déesse ; mais les Indiens cachèrent si bien 
Ja mère , iju'on n a jamais pu savoir oii elle était, 
P*Alvarado et ses Compagnons brisèrent la plus 
grande partie des Émeraudes sur des enclumes , 
parce qu'ils croyaient que si elles étaient iinps , 
^iles ne devaient pas se cesser, 

( 3 ) I^s Breuvages de Circé^ • 

Qui ne sait pas Thistoire de cette fameuse 
Magicienne , fille du Jour et de la Nuit , ou selon 
d'autres , du Soleil et de la Lune ? Elle fut chassée 
de son pays pour avoir empoisonné son mari, lé 
P.oi des Sarm^tes , et glla faire sa demeure dans 
une Isle qui reûnt squ nomt C'est:? là qu'elle 
changea Scylla enjnonstre marin, parce que Glaucus 
hii avait préféré cette Nymphe. ( Voyez les Meta-? 
jnorphoses d'Ovide. ) On J)eut lire dans Homète 
quelle réception elle fit à Ulysse ; comment , pour 
î^ retenir y elle çluingea ses Compagnons en bêtes, 
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jt Vmàe d- un breuvage dont Ulpse ne voulut point 
boire. Cette allégorie e^t belle et frappante. Le 
don du cœur est plus nécessaire que celui de la 
personne au véritable amour , puisque celui-1^ peu( 
jseul arracher celui-ci. Peut -^ être aussi cette fable 
est -elle l'emblème de la juste fierté d'une vraie 
tendresse qui ne saurait être indulgente sur les soîiu 
de l'objet aimé , qui aimerait mieux n'étie point 
chéri , que de Tétre modérément , mais qui ne 
veut que ce qui est honnête et digue d*elle. « Sophie , 
9 dit Rousseau, a le noble orgueil du mérite qui 
9> se sent , qui s'estime et qui veut être honoré 
» comme il s'honore. Elle dédaignerait un* cœur 
V qui ne sentirait pas tout le prix du sien , qui 
» ne l'aimerait pas pour ses vertus , autant et plu» 
yy que pour ses charmes ; un cœur qui ne liji 
.?> préférerait pas son propre devoir, et qui ne la pré*- 
p) férerait pas a toute autre chose. Elle n'a point 
3> voulu d'amant. qui ne connût de loi que la sienne; 
?» elle veut régner sur un homme qu'elle n'ait point 
» défiguré. C'est ainsi qu'ayant avili les Compa- 
7} gnons d'Ulysse , Circé les dédaigne et sa donne 
^} à lui seul qu'elle n'a pu changer. » 

(4) Tous les SUCS redoutables de la 
Thessalie. 

O N entend par le mot de Thessalie , tantêt une 
jgrande contrée de la Grèce , et tantôt une partie 
de cette contrée , appellée communément la The^-, 
^^lip propre , et quelijuefoi^ la Thessaliotide. La 
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cavalerie de ce pays était très -renommée; mais les 
Thessaliens passaient pour perfides , et les Tbessa- 
liemies pour les plus habiles magiciennes du monde. 
Elles étaient si belles , qu*on a dit qu'elles char* 
Ç -^ maient par des sortilèges. 

(5) L'Hippomane brûlant^ qui découle 
de la fument en chaleur. 

Voyez la Note 9 de là seconde Élégie du pria- 
mier Livre. 

( 6 ) Némésis. 

On verra bientôt que Tib'ulle avait une Maî- 
tresse appeîlée Némésis ; mais il parle ici d'une 
fille de Jupiter et de la Nécessité , ou plutôt ^ 
ielon Hésiode , de l'Océan et de la Nuit , qui était 
préposée pour venger les crimes que la justice 
humaine laisse impunis. On célébrait , en son hon- 
neur, des fêtes funèbres appellées 'ÏTémésées , parc© 
que Ton croyait qu elle prenait sous sa protection 
les morts , et qu'elle vengeaiji les injures faites d 
leurs tombeaux. 

Ses attributs sont dignes de remarque : elle avait 
nue roue pour symbole , des aîles , une couronne , 
tenait d'une main une lance, et de l'autre une 
bouteille. £lle était montée sur un cerf, et son 
nom signifiaij la Fatalité. 

Les Vicissitudes de la fortune , dit le Chancelier 
Bacon , et les desseins secrets de la Providence , 
sont représentés par l'Océan et la Nuit. Némésis 
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a des ailes , ainsi qu'une^ roue ; car la fortune 
court le mond^ , arrive et disparaît d'un jour à 
l'autre. On ne peut prévoir ses faveurs , ni dé- 
tourner ses disgrâces ; sa couronne ^st sur la tète 
du peuple, quand il triomphe de rabaissement des 
grands. Sa lance frappe et renverse ceux qu elle 
veut châtier, La bouteille qu'elle tient de Fautre 
main , est le miroir qu elle présente sans cesse aux 
yeux de ceux qu'elle ménage. Eh ! quel est l'homme 
à qui la mort , les làialàdies , les trahisons et mille 
accidens divers , ne retracent à l'esprit d'affreuses 
images ? comme si les mortels ne pouvaient être 
adiiiis a la table des Dieux , que pour leur servir 
de jouets ! Le cerf que monte Nëmésis , est le 
symbole d'une longue vie : la jeunesse qui meurt 
avant le temps , échappe seule aux révolutions du 
sort-; mais le vieillard «ç finit point sa carrière sans 
avoir subi ses loix. ^ 

Platon nous dit que Cette Déesse , ministre 
de 1(1 vengeance divine , a une inspection spéciale 
sur les offenses faites aux pères par leurs enfans. 
Probablement , les remords auxquels la conscience 
échappe rarement , ont dqnné naissance a cette 
Divinité du Paganisme. Elle fut nommée Adrastée , 
à cause d'Adraste , qui le premier lui éleva un 
temple ; et Rhamnusie , parce qu'elle était adorée 
à Rhamnuse , Bourg de l'Attique. Quand les Ro- 
mains partaient pour la guerre , ils avaient coutume 
d'offrir un sacrifice à cette Déesse ; mais alors 
Némésis était prise pour la Fortune. (Voyez la 
N oiflB 5 de l'Élégie sixième du Livre premier. ) 
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ELEGIA QU.INTA; 



Ph oebe fave ; novus ingreditur tua templa 
sacerdos : 

Hue âge cum éitbara, carmînibnsquevenî. 
^nnc te vocales impellere pollice chordas , 

Nunc precOT adlaude&flectere verbameas. 
Ipae triumphali devinctus tempora lauro 9 

Dum cumulant aras , ad tua sacra venî. 
5ed niBdus , pulcherque veni : nimc indue 
vestem 

Sepositam , longas nunc T3ene pecte comas: 
Qualem te memorant , Saturno rege fugato y 

Victoii laudes concinuisse Jovi. 
Te procul eventura vides ; tibi dBbitus augur 
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BLÉGIE CINQUIÈME. 



Phobbus (i)! sois favorable au nou- 
veau Pontife qui entre dans ton Temple; 
accorde nos lyrefi (2) ; inspire-nosis déf 
vers. Dieu de Tharmonie ! je f implore ; 
rends dignes de toi les hymnes <|ue je 
te consacre ; daigne les accompagner 
des sons divins de ton insîrmiient ; viens, 
toi-même , le front ceint du laurier triom- 
phal ; viens auprès dé tes autels chargés 
d'oflBrandes ; viens dans toute ta parure 
et ta beairté.; revêts la robe sacrée destinée 
pour ta fête; soigne ta longue et brillante 
chevelinre; parais enfin, tel que Ton te 
vk au join: où tu cbaritas les louanges de 
Jupiter, vainqueur , et la fuite de Saturne^i 
L'avenir le plus reculé se dévoile 
à tes regards ; Taug^ure que tu inspires 
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Scit t>ene quîd f atî provida cantet avis. 
Tuque régis sortes : per te praesentifc haru^ 
pex , 
Lubrica signavît cùm Deus exta notis. 
Te duce Romanos numquam frustrata Si- 
bylla est , 
Abdita quae senis £stta canit pëdibus. 



Phœbe , sacras Messalinum sine tangeré 
chartas 
Vatis ; et ipse , precor , quod canat iUa , 
doce. 
Hœc dédit JSEnesd sortes , postquam ille 
parentem 
Dicitur , et raptos sustinuÎ6se Lares. 
Nec fore credebat Komam , cum mœstuj 
ab alto 
Ilion , ardentes respiceretque Deos. 
Bomulus aetemae nondum formaverat Urbis 

Mœnia , consorti non habitanda Remo. 
Sed tune pascebant herbosa palatia yaccse , 
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sait aussitôt ce qu'annonce le chant des 
oiseaux : tu rëgîs les sorts ; c'est par ton 
secours que rariispice découvre les linéa- 
mens încertaîns et légers qu'un Dieu 
trace aux entrailles des victimes : jamais 
ta Sy bille (3) ne trompa les Chefs Ro- 
mains , lorsqu'aux tressaillemens prophé- 
tiques qui agitent son trépied , elle leur 
annonça les destins. 

Phoebus! permets que Messalînus 
aussi touche aux feuilles sacrëes j au livre 
des Sorts *; révèle - lui toi - même , je t'en 
conjure , les secrets dont tu instruis ta 
Sybille ; c'est elle qui montra à Enée ses 
destinées ( 4 ) , lorsqu'il déroba ses Lares 
et son père à la fureur du Grec victorieux. 
Elle lui fit voir Rome naissante , au mo- 
ment où j abîmé dans sa douleur , il jetait 
. les regards du désespoir surlUion (5) et 
ses Dieux incendiés. Alors Eaée ap^érçitt 
Romulus fondant la Ville éternelle où son 
frère Rémtis ne devait pas régner (6). Des 
génisses paissaient encore dans (%s lieux 
^ù tant de palais s'ëlèvent aujourd'hui. 
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• Et staT)dnt humiles in Jovîs arce casae* 
Lacté madens illic suberat Panilici^ umbrae f 

Et factâ agresti ligiiea f alce Pales ; 
Pendebatque vagi pastoris in arbore votum 

Garrula silvéstri fi^tula sacra Dco : 
Fistula, oui semper decre6cit.àruindimsord0 ; 

Nam calamus côra jiingitur usqueminor. 
At , quà Velabri regio patet , ire solebat 

Exiguus puisa per vada linter aqua* 
Illasaepè gregis diti placitura anagistro f 

Ad juvenem festa recta puella die est. 
Cùm qua fœcundi redierunt munera rurîs ^ - 

Caseus , et niveau candidus agnus oyis* 



tmpiger AEnea volîtantis &ater Amorb | 
Troïca qui profiigis sacra vehîs ratifans ^ 

Jam tibi Lauréates adsi^oat Ju^ter a^os t 
Jâjn wcat enafiKs ht^âpita terra Lares» 

D'humbles 



i 
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D'humbles chaumières tenaient la place 
du Capitole ( 7 ). Là , Pan recevait 
des libations d'un lait pur , à Fombre 
des yeuses et des bosquets où Ton voyait 
la statue de Pales , grossièrement ébau- 
chée avec la serpe. Le Dieu des campa- 
gnes acceptait pour offrande les bruyans 
pipeaux du pasteur, ces pipeaux rusti- 
ques formes de joncs unis et toujours 
décroissans , que Ton suspendait religieu- 
sement à un arbre. De frêles .barques 
voguaient sur les lieux où' brillent main- 
tenant les édifices du Vélabre (8) ; sou- 
vent , aux jours de fêtes , on voyait sur ces 
eaux la simple et naïve bergère qui por- 
tait au jeune fils de son maître , Tagneau 
1g plus blanc du troupeau , Fagneau de 
la brebis de neige , et d'autres présens 
champêtres. 

VaiIllant Enée! frère du volage 
Amour , tu as recueilli sur tes vaisseaux 
fugitifs les Dieuxdes Troy ens^ et déjà Jupî* 
ter t'assigne lès phamps du Latium (9) ; 
déjà cette terre hospitalière appelle tes 
Tom. IL E . 
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Troja quidem tum se mirabitur , et sibidicet 

Vos bene tam longa consuluisse via. 
lUic sanctus eris , cùm te venerandaNumîcî 

Unda Déum cœlo mîserit indigetem. 
Ecce super fessas volitat Victoria puppes. 

Tandem ad Trojanos Diva superba venît. 
Ecce mihi lucent Rutulis incendia castris. 

Jam tibi praedico , barbare Turne , necem. 
Ante oculos Laurçns castrum, murusque 
Layini est, 

Albaque ab Ascanio condita longa duce. 
Te quoque jam video , Marti placitura sa*. 
cerdos 

Ilia^ Vestales deseruisse focos ; 
Concubitusque tuos furtim , vittasque jacenr 
tes , 

Et cupidi ad ripas arma relicta Dei. 



Carpîte nunc , taurî , de septem montibuf 
herbas , 
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tàtes errans; Oii^ voit encore une Trbye ; 
et tu dirais toi * même tjùe tu as reçu le 
prix de tes longs ^byagès et de tes mal- 
heurs. Là tu seras 'sâiût, tu seras révère 
comme un Dieu ; rojade sacrée du Numice 
ne t'engloutira que pour t'envover au 
ciel. Vois la Victoire ( lo) qui s'asseoit 
sur tes poupes fatiguées. La fière, Tim- 
placable Junon ( ii ) sourit enfin aux 
Troyens: déjà j'apperçoîs Tincendie du 
camp des Rutules ( la ) ; déjà je te prédis 
la mort du féroce Turnus. Les campagnes 
de Laurence ^ les murs de Lavînium ( 1 3 ) , 
et cette Albe dont Ascagne sera le Fonda- 
teur, s'offrent à mes regards. Je te dé- 
couvre aussi ,6 belle Ilie (i^) ! qui dois 
enflammer le Dieu de la guerre ; tu quittes 
le feu sacré de Vesta et tes chastes com- 
pagnes : je vois tes bandelettes dénouées ; 
te voilà dans les bras de Mars ; et les 
armes du Dieu ivre d'amour ^ de désirs 
et de volupté , sont éparses sur le rivage.** 
Paissez , troupeaux paisibles ! paissez 
sur lés sept collines ( 1 5 ) , tandis que voua 
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Dum lieet : hic magtiœ jam locus Urbis erit« 
Roma , tuum Bomen terris fatale regçndis > 

Quasua de cœlo prospicit arva Ceres ; 
Quaque patent ortus , et qua flui|;antibu9 
undis 

Solis anhelantes abluit amnis equ05. 
yera cano. Sic usque sacras innoxia lauruir 

Yescar^ et œternùm sit mihi virginitas. 



Haec cecimt vates , et te sibi., Phœbe, voQaYÎt; 

Jactavit fusa sed caput 9nte coma. 
Quidquid Amaltheà , quidquid Mermessia 
dixit , 
Herophile Phœbô grata quod admonnit : 
guotque Albuna sacras Tiberis per flumina 
sortes 
Portwit , sicco periuleritque ^inut 
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le pouvez encore : bientôt elles seroîlt 
couvertes par la Métropole du Monde.^ 
Rome! ton nom sera fatal à toutes les 
puissances de la terre ; il pënëtrera dans 
toutes les contrées où Cërès , du haut du 
ciel, voit levçr et jaunir, des moissons, et 
depuis les lieux oùle.soleilse lèv«, jus-; 
qu'aux ondes mobiles où ses chevaux 
haletans courent se laver chaque soir..:^ 
£nëe ! mes oracles sont infaillibles :; 
puisse-t-il être aussi vrai que je serai tou- 
jours pure , toujours ceinte de lauriers ^ 
et que je conserverai à jamais ma vir^ 
gînitë ! 

Ainsi parla ta Prêtresse, ôPhœbusS 
et isa ciievehire se héi4s^ sur sa tête ; elle 
ie'rèctiï'ïont eritalfer dans son sain. Alors 
elle répéta tout fcè ' q^ii'Ainalthée ( 16 ) , 
tout ce que Merpésse (17)7 tout ce^ 
qu'Hérophîle sicîièrç auDieudu jour (18),; 
avaient dit avant elle; toutes les prophé- 
ties apportées par Albunée , au milieu des 
flots du Tibre, sans quils osassent la 
toucher. (19) Elles axuicmcèrent que k' 



Has fore^dixerunt belli, nmla signa couieteu, 

Militas et in terras deplueritque lapis ; 
At(jue,tubas,atc[ne arma ferunt çï-epitantia 
co^lô. j. , . 

Audita,' et I^cps j)i:àBCÎniiisse fîig^m. 
Ipisum etiàm isoléiti^cïéfeÇtum lumîna vidît, * 

Jûngère pàllentes'fatibiïus anïius' èqùo« ; 
Et sSmuIacràBeùm kdrymasiiidissé ref en 

^FAtàijUé vocales pr«imôuujs3e bôvtf si^ 
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Prodigua ji^dûmitis peg|[e ^ub, ffifi^Qï;iI?u§^^ 

Et sppcej}^ f^<f !" ^v^fif P^^^:$ fel ^^8* ?^. 

w- r ' n^^J o-iaor;r>î.- ' •';; fv) J^- - 
Ommaquo felîx , et ô$ceranfl.uîs erif^ . , 

Lauf lis'ïcr liona signa àidît ; gaud[éj;e colçiil î 
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comète ( 20 ) serait le fatal présage d'une 
guerre cruelle , ou de ce fléau terrible , d« ' 
cette pluie de pierres (21 ) , qui affligea 
ritalie. On assure que Ton entendit re- 
tentir dans les cieux le son des trom- 
pettes , le cliquetis des armes , et que les 
bois sacrés donnèrent, par leurs gémisse- 
mens , le signal de la fuite, L'astre du 
jour lui-méma^ p41it tout- à-coup , enve- 
loppant de noires vapeurs son, char en- 
flammé , et ne conduisit plus ses che^ 
vaux que dans.le^ ténèbres : les statues 
des Dieux versèrent des larmies ^ et les 
bœufs firent entendre un langage humain 
qui prédisait un fatal avenir. 

Tels furent les prodiges (22) de ce 
temps. Mais toi^ doux Apollon ! engloutis 
sous les ondes indomptées ces signes ter- 
ribles de la colère céleste ; que le laurier 
enflammé pétille sur le brasier sacré , 
et nous annonce par ce favorable présage , 
une année fortunée. Je te salue , laurier , « 
qui nous promets de beaux jours : ré- 
jouissez-vous , laboureurs; Gérés remplira 



[ 
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Dîstendet spîcis horreà plenà Gères. 
Oblitus et musto feriet pede rusticus uvas f 

Dolia dum , magni defîciant(Jue laicus, 
At madidus Baccho sua festa Palilia pastor 

Concinet. A stabulis tuncprocul este lupi* 
Ille levis stipulae soleimes potus aceryos . 

Accendet, flammas transilietque sacras : 
Et fœtus matrona dabit , natusqué parenti 

Oscula coiriprensîs auribtis erîpiet : ' . 
Neç taedebit avum parvo advîgilare nepotî ^ 

Balbaque cumpuero dîcerevèrbasenein. 
.Tune operata Deo pubes discumbet in herba, 

Arboris antiquae qua levis uihbrâ cadit* 
Aut è yene sua tendent uDol^racula sen^ 

• :;Jc> '• • • •"• ■ 
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d't?pîs vos plus vastes greniers. Les vi- 
gnerons consolés des années stériles , 
fouleront joyeusement les grappes abon- 
dantes. Les pressoirs et les cuvçs nman- 
cjueront aux vendanges. Rassasiés du jus 
de Bacchus, les pasteurs feront leur of- 
frande à Paies , et célébreront sa fête 
avec transports : fuyez alors, loups ravis- 
seurs ! éloignez - vous de nos étables ; 
le pasteur prépare déjà des monceaux 
de paille légère;; il va les allumer; et 
sautant d'allégresse , il franchira ces flam- 
mes sacrées: sa femme lui donnera bientôt 
un gage de son amour ; et le tendre 
enfant entrelaçant ses bras au col dé son 
père , s'élancera pour lui donner des bai- 
sers. . L'aïeul ne laissera à aucun autre 
le soin dé veiller sur le berceau de son petit-; 
fils , et Ton entendra le vieillard balbutier 
avec Fenfant. Alors la jeunesse , domp- 
tée, par Bacchus , se couchera çà et là sut 
le gazon , eherchant rombré légère d'un 
grand arbre, ou étendant ses habits et 
des feuillages pour se faire un abri contre 
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Vincta : coronatus stabit et an^6 calîx. 
Atsibiquîsque dapes et festas exstniet alto 

Cespitibus mensas , cespitîbusque toruin. 
ïngeret hic potus juvenis maledîcta puelliaB y 

Postmodô qu» votis irrita facta velit. 
Kam férus îlle suae plorabit sobrius idem » 

Et se jurabit mente fuisse mala. ^ 



Pôcetua , pereant que arcus , pereantque 
5agittae, 
Phœbe : modo in terris erret inermis Atnor. 
■Axs bona ; sed postquam sumpsit sibi tela 
. Cupido j 
Heu! heu! quam ihultis ars dèdirillfii 
malum ! 
3Et mihi praecipuè , j'aceo cùm saucîus alinum , 

Et faveo morbo , tam juvat îpse dolor. 
Viacque tano Nemesito , sine qua- vçi*sus 
mihi nuUus. 
Yerba potest , jUsto^ aut xeperire: pedes.^ 
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la chaleur. La cruche coœ:ottnée reste 
devant les buveurs : chacun se prépare 
pour la iêtè ; chacun apprête les mets 
rustiques qu'il .servira Sur "^ la pelouse 
champêtre : elle sera à la fois le lit et la 
table des heureux habitans de la caniT 
pagne. D^jà le jeune homme, pris devin, 
osé exhaler des injures contre sa Mat- 
tresse ; paroles téinéraires qu'il démentira 
bientôt : reveiliï à lui-même , il pleurera 
son crime, et jurera mille fois que Tivressé 
avait égai'é sa raison. 

O Phoeibiis ! prpçitire-nous la paix :que 
les arcs et les flècHèS soient bannis ; que 
l'Amour lui-raên>^ erre, désarmé, sur la 
terre. Peut-être l'art de lancer des traits 
nous était utile ; mais depuis que l'Amour 
s'en servit , hélas ! hélas ! que cet art est 

devenu funeste ! qu'il a fait de maux • 

à moi sur-tout ; à moi qui , blessé depuis 
long-temps, chéris ma blessure, et me 
plais dans ma douleur ! Cependant à peine 
puis-je chanter Némésis , pouf-quî seule 
je trouve des vers harmonieux et bien 
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Acer Amor., fractas utinam tua telasagittajf 
Ilicet j exstinctas adspiciamqup faces. 

.Tu miserum torques, tu me niihi4iraprecâ,ri 
Cogis , et ix^saxiSL mente nefwda loqui. ^ 



; .'-)*. 



At tu ( tiam Divùm servat tutela poëta» ) 
Praemoneo , vati parce, paella, sacro : 

Ut Messalinum celebrem , cùm pr^emia belli 
Ante suos currus oppidaj yicta feret. ; 

Ipse gerens laurus , lauro devinctus agresti 
Miles ïo , magna voce , trîumphe canet» 

.TuncMessala meus pïà de t spçctaçula Jturb», 

Et plaudat currii pf^eterèûnte pater. 

^ . \ .. ' -^ •-•'■'''-. .?^'{/J ^•^'- ' f i -G av.* 

' !•' ' i': ' -/- •.. ,:ni ; 'vlj'j •''^' ■ ^^'roii 

..'.-. •!■•!•.'.:;••.. ^ 



Anime : sic tîbi^^£mtonsî,PhûBbe^càpilU 3 
.. Sic tua.pçrpetuô sit .tibiK:asta soror. 
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cadences. Cruel Amour ! ô puiasé-je voîi: 
ton arc et tes flèches brisés ! puîssé-je voir 
éteindre ton flambeau ! Tu me tourmentes 
sans relâche, barbare ! tu m'ôtes la raison , 
tu loe forcer à proférer contre toi des 
blasphèmes, et bientôt après à t'invoquer.i 

Hais toi, jeune fille ! épargne jin 
nourrisson des Muses ; apprends qu il 
^est sous la garde 4es Dieux. Que je puisse 
célébrer Messalînùs. Quand , sur un char 
de triomphe , il verra porter devant lui les 
dépouilles des ennemis qu'il aura vaincus ,^ 
et les tableaux de leurs villes ( 23 ) ; alors 
il sera, cpuronné de lauriers ; et tiendra 
dans sa main nn autre laurier , et moi ,; 
simple soldat > je crierai d'une voix puis- 
sante: Triomphé! triomphe! ohîtriomphe. • 
Le peuple viendra assiste;r aux spectacles 
que lui donnera, mon généreux Messala ; 
et le père applaudira en voyant passer 1« 
char triomphal de son fils. 

A c c o M p L I s cet oracle , â Phôebus ! et' 
puisse i dan5 tpus.les temps ,, ta chevelure 
être belle, et ta sœur, toujours chaste,, 
t' aimer à jamais ! 
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NOTES. 

' ( 1 ) Phœbus. 

' CÎk nom Grec signifie Inmîèra de la vîê. (Voye* 
STote 8 deTÉlégie lY du premier làvire. ) 

( a ) Accorde nos Lyres. 

Gbt instrument à cordes était si estimé de* 
'Anciens , qu'ils en attribuèrent rmventîon 4 Metv 
cure , et qu ils en firent un des principaux attri-» ' 
buts d* Apollon. La lyre était différente de la cythare, 
quoiqu'on les confonde : i^. en ce que les côtes 
étaient moins écartées Tune de Tautre ; 2^. en ice 
que sa base ressemblait à l'éçatlle d*ùne tortue t 
animal dont la figure , dit-^on r avait donné la pre^ 
mière idée de cet instrument. La rondeur de cette 
base ne permettait pas à k lyre de se tenir droite 
comme la cythare ; et il fallait , pour en jouer , la 
serrer avec ses genoux. Ainsi elle avait quelque 
rapport â un luth posé de bout » et dont le manche 
serait très-^ourt. Au reste , les Poètes n'entendent 
autre, chose par la lyre » que la plus belle et la 
plus touchante de toutes les harmonies. De là 
les effets qu'ils nons racontent 4Y0Îr M produit» 
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, par cet iiutrament. Orphée apprivpisait les bétes 
&TOUch%9>f attendrissait les Divinités infernales , 
suspendait les tourmens de leurs malheureuses vic- 
times. Les ours et les lions venaient lécher ses 
pieds ; les satyres sortaient des toréts pour danser 
autour de lui ; les arbres même paraissaient émus ; 
et vous auriez cru que les rochers attendris allaient 
descendre du hsLvtt. des montagnes , aux charmes 
de ses doux accens. Mais il ne chanti^it que la 
grandeur des Dieux , les vertus des Héros , et celles 

' des bons Rois. De là à nos prologues d*opéra « il 
y a un peu loin; il £uxt l'avouer. 

Les anciens monumens de statues, de bas-reliefii 
et de médailles y nojis représentent plusieurs ligures 
différentes; de lyres, montées depiûs trois cordes 
jusqu à vingt. 

. • ( ^ ) Jamais ta Sybille. 

TiBULLB parait confondre ici la Sybille et la 
Pythie. ( Voyez Note 8 de l'Élégie IV du premier 
Livre. ) La première femme qui s'avisa de prononcer 
des oracles à Delphes ^ s appellait Sybilla. ËUe eut 
pour père Jupiter , au rapport de Pausanias , et 
pour mère Lamia , £lle de Neptune : de là toutes 
les femmes qui^ se distinguèrent par le don des 
Prophéties , furent appellées Sybilles, C'était sous 
terre et dans des lieux extrêmement bas , que les 
'Anciens plaçaient le séjour des âmes. Dans cette 
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pensée, ils bnaginaient qœ les gouf&es^t les trous 
profonds qu on rencontrait en certains endroits « 
étaient autant d'ouvertures de Tenfer. C'est pour 
cette raison qu'on allait constdter les ombres des 
morts , proche du fleuve Achéron en Epire , et 
au lac d'Averne en Italie. C'est ce qui avait > fait 
croire que la caverne d'Achéruse, voisine de la 
Ville d*Héraclée , dans. le Pont , et le fameux, antre 
de Trophonius , dans là Grèce , avaient autrefois 
donné passage à des Héros qui étaient descendus 
par-là aux Enfers. Gest ce qui faisait regarder 
comme des soupiraux du.Tartare, Tfitna, le Vé- 
suve et les autres montagnes enfiammëes. De là 
vint , enfin, cette coutume remarquable de rentlro 
les oracles dans les lieux abondaus en vapeurs et 
en exhalaisons , dans des régions remplies d'eaux 
minérales et thermales , et dé soufre. La Béotiè 
était la partie de la Grèce où il se rendait le ptos 
d*oracles , à cause des montagnes et des cavernes 
qui s'y trouvaient. Plutarque y compte zS de ces 
cavernes. Les oracles de Trophonius' se rendaient 

♦ dans un antre d'où l'on sortait tout étourdi des 
vapeurs qui y régnaient ; et Ton prenait sans doute 
pour une extase , ou pour une communication 

, avec le Dieu , l'état de vertige et de convulsions 
où mettaient ces exhalaisons dangereuses. Comme 
ceux qui parlaient ne jouissaient pas de leurs sens , 
on crut que c'étaient les Dieux qui s'exph'quaîent 
par leur organe. C'est ainsi , comme on l'a vn , 
que prophétisait la Pytliie de Delphes. 

L'OraciiS 



DE l'Élégie V. Livre IL Çi 

L'Oracle de C urnes , qui est celui dont pari* 
ici Ti bulle , était placé de mêm«5 dans une contrét 
sulphureu>e et remplie de vapeurs et de bains 
chauds. Ovide suppose qu'au temps d'Éuée • la 
Sybirie de C urnes avait déjà vécu 700 ans , et qu elle 
devait encore vivre pendant trois siècles. Voila ca 
qui explique la muliiplicité des Sy billes , des Ery-^' 
thrée , des Athén'aïs ," des Daphué , des Héropliile >, 
des Démophile, etc. 

S. Ji^ROMK qui convient du don de Proph'étîo 
qu'avaient les Sybilles , soutient judicieusement qua 
cet avantage était en elles la récompense de leur 
chasteté. Il est certain que les vapeurs histériques 
peuvent faire beaucoup ressembler aux prophètes 
convulsionnaires ; mais il y avait par exemple une 
cSy bille qui se vantait d'avoir reçu mille amans dans 
ses bras, er de n'avoir jameiîs plié la tête, sous le 
joug du mariage. Cela n'est guère plus chaste que 
le don de prophétie n*est réel. 

La Sybille de Cumes écrivait ses oracles sur des 
feuilles d'arbres qu'elle arrangeait à l'entrée de sa 
caverne , et il fallait être ass€(z habile et prompt pour 
saisir ces feuilles dans le même ordre où elle les avait 
- laissées , car si le vent dérangeait ces feuilles prophé* 
tiques , la Sy bille dédaignait d'en rétablir l'ordre. 

La Sybille Erythrée était la plus célèbre de toutes. 
£lle se disait tantôt femme , tantôt sgeur , et tantôt 

Tome IL G 
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fille d'Apollon. Elle passa sa vie à Samjos , a Claros ,' 
à Délos , et eiifin à belphes où elle rendait ^es Oracles 
sur une roche ; elle finit ses jours dans la Troade. . 
Son tombeau, disait Pausanias , subsiste encore dans 
le bois sacré d'Apollon - Sminthéus , avec une épi- 
taphe en vers élégiaquea, gravtis^ sur une colonne , 
'«S-et dont voici le sens : 

« Je suis celte fameuse Sy bille qti Apollon voulut 
» avoir pour interprète de ses Oracles; autre/bis 
i> vierge , éloquente , maintenant mouette, sous ce 
y> marbre , et condamné^ à un silence éternel. 
» Cependant , par la faveur du Dieu , toute morts 
» que je suis , je jouis de la douce société de 
» Mercure et des Nymphes mes Compagnes, » 

( 4 ) C'esù elle qui montra à JEnée ses 
destins. 

Enee , fils de Vénus et d*Ancliise , était du sang 
royal de Troye , par Assaracus , fils cadet de Tros , 
l'ondateur de cette Ville célèbre. Vénus avait eu 
ce fils d'Anchise , lorsqu'il paissait les troupeaux de 
*on père , sur le tnont Ida. Durant le siège de Troye , 
^ Énée se battit contre Dipmède, et allait succomber, 
lorsque Vénus le déroba à la vue de son ennemi , 
et le mit entre les mains d'Apollon qui l'emporta au 
]>aut de la Citadelle où il avait un Temple , pansa 
laû-méme toutes $%s plaies^ et , tiprès lui avoir rendu 



be; l'Élégie V. Livre IL 83 

toutes ses forces , et inspiré une valeur surnaturelle , 
il le fit reparaître à la tête des Troyens. Euée se 
battit encore contre le redoutable Achille. Le combat , 
dit Homère,- fut long et douteux. Ém^e allait suc- 
comber, lorsque Neptune, à la prière de Yénus ,• 
^enleva. Ces coups de baguettes seraient presque 
aussi commodes pour les Héros que pour les Poètes. 
La nuit de la prise de Troye , Énée entra dans la 
Citadelle dlllion , et la défendit jusqu'à Textrémité : 
enfin , ne potwant la sauver , il sortit , Ja nuit , par 
une fausse porte avec tout ce qu'il y avait de Troyens 
renfermés avec lui , et se battit en retraite jusqu'au 
mont Ida , où , s^étant joint à ceux des Troyens qui 
avaient échaj)pé à T embrasement , il rassembla vingt 
vaisseaux , sur desquels il s'embarqua , pour se trans- 
porter avec sa Colonie , eu Italie. ( Voyez la Note i3 
de cette Elégie. ) 

Le Poème de Virgile a* tout -à- fait rétabli la 
réputation d'Enée , que l'on regardait , ainsi qu'An- 
tenor , comme un ^traître qui avait livré sa Patrie 
aux ennemis. En effet, était- il possible que, sans 
-quelque irftelligence avec les Grecs , maîtres du Pays , . 
CCS deux hommes eussent pu équiper paisiblement 
des vaissfîa^ix sous leurs yeux , pour se retirer «a 
Italie ? D'ailleurs , on a dit que l'on mit des gardes 
dans les maisons de ces deux malheureux , qu'elles 
ne furent point pillées ; que , quand on en partagea 
les dépouilles , on leur rendit tout ce qui leur appar- 
tenait; et que ce fat ainsi quÉnée, possesseur du 
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Palladium , le porta en Italie. Quoi qu'il en soit f 
il arriva dans cette contrée , après sept ans de navi- 
gation, et fut bien reçu de Latinus, Rci des Abo- 
rigènes , qui s'allia avec' Enée , et en ilt sou gendre 
et son successeur. Enr e , après la mdrt de Latinus , 
régna sur les Troyens et sur les Aborij^ènes , qui ne 
firent plus qu'un même Peuple , sous le nom de 
Peuple Latin. Outre ses querelles avec Turrius , si 
célèbres dans TÉnc-ïde, il eut des guerres à soutenir 
contre ses voisins; et, dans un coml)at contre les 
Étruriens , il perdit la vie , âgé seulement de 58 ans. 
Comme on ne trouva point son corps , on dit que 
Vénus , après l'avoir purifié dans les eaux, du fleuve 
Numîce , où il s'était noyé, 'lavait mis au rang des 
Dieux. On lui éleva un tombeau sur les bords du 
fleuve , et on lui rendit , dans la suite , les honneurs 
divins, sous le nom de Jupiter Indigète. 

Z.' O R A c L E de la Sybille de Cumes , qui con- 
cluisit Enée aux Enfers , est une fiction de Yirgilc. 

( 5 ) Illion^ 

C'est un surnom dé cette fameuse Troye , Vilî* 
de l'Asie mineure. Du temps d'Alexandre , ell* 
n'était déjà plus qu'un Yillagc. 
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(6 ) Alors Ence appercut Romulus fondant 
la Ville éternelle oà Rérnus ne devait 
pas rogner. 

RoAiuius passa pour être le fils de RAéa Sylvia » 
ou Ilia , fille de Numitor. Amulius , Roi d'Albe , 
son oncle , l'avait forcée de se consacrer au culte de 
"Vesia afin qu'elle n'eût point d'enfans qui pussent 
lui disputer un sceptre enlevé à Numitor , son frère. 
Ilia écouta pais Tamour qiie ses voeux , et devint 
mère de deux génieaux qii' Amulius fit exposer sur 
le Tibre. \jes Bergers les sauvèrent, et le nom de 
Lupa , qui est celui de leur Nourrice , donna nais- 
sance à la Fable , qu'ils avaient été allaités par une 
louve. Une suite d'aventures très -connues rendit 
Romalus le Fondateur, si ce n'est le Conquérant, 
dune Bourgade suV les bords du Tibre, qui fut, 
de son nom , appellée Rome. Les deux frères / 
d'abord revérus^ d'une puissance égale , ne furent 
pas long - temps amis ; et l'ambitieux Romulus fit 
assassiner Kéitius , s'il ne le tua pas lui - même. 
Lorsque cotte horde d'aventuriers , de qui naquiren^ 
les maîtres du monde , eût pris quelque consistance , 
et se fut vouce à la guerre , les Romains firent do 
Mars leur Dieu favori , et le père de leur Fondateur. 

. ( 7 ) Capitoh. 
Le Capitale n'était d'abord que la forteresse dit 



86" Notes 

l'ancienne Rome , bâtie sur le Mont Tarpcïen ,- 
où il y avait un Temple de Jupiter , sui«iommé 
Capitolin. Le Sën.it s'y assemblait ; et aujourcVhuî 
.c'est une Maison de Ville, Campidoglio , où les Con- 
servateurs du Peuple Romain pnt leur Tribunal. 
Le Capitole fut composé de trois parties ; Un vaste 
Temple consacré à Jupiter, se trouvait au milieu, 
€t les deux aîIeS étaient dédiées l'une à Junon , 
Vautre à Minerve. On y montait par cent degrés. 
Le frontispice et les cotés étaient environnés de 
galeries ou portiques , dans lesquels les Vainqueurs 
* qui avaient obtenu 1 honneur du triomphe , don- 
Daient au Sénat un repas magnifique , après avoir 
sacrifié aux Dieux. Les dedans et les dehors Je cet 
admirable édifice étaient extrêmement ornés ; la 
statue de Jupiter , la foudre , son sceptre et sa 
couronne étaient d'or. On voyait encore d^ns le 
Capitole un Temple de Jupiter Gordien , un dé 
Junon, et THôtel de la Monnoie. Sur la pente de 
la monragne , étaient le Tem[)le de la Concorde 
et plus de cinquante autres. Le Capitole renfermait 
les dépôts les plus sacrés de la Religion , èohime 
les livres des Sybilles , etc. ^ 

. ( 8 ) Les édifices du Vélahre* 

L E Vélabre était un quartier de Rome , situé 
fort bas au pied du Moût Aventin. Il avait été 
fuitrefois couvert d'eau, et il était encore, inondé 
toutes les fois que le Tibre se débordait. On remédia 
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â ces inondations , par ces prodigieux souterrains 
construits dès le Règne de Tarquin , cinquième Rot 
de Rome , et dont Pline admirait la beauté et la 
fermeté , huit cens ans après. 

(9) Les champs du Latium. 

I L faut distinguer l'ancien Latium du nouveauij 
L'ancien était une très-petite Contrée d'Italie ; la 
nouveau fut très -accru par les conquêtes des Ro- 
mains , et s'étendit le loftg de la mer , depuis \& 
Tibre, jusqu*au.Liris.. C'est â-peu-près aujourd'biû 
la campagne de Rome. Ce pays autrefois si bien 
cultivé , qui nourrissait , dès les premiers temps djef 
Rome , un Peuple très-nombreux , est maintnnant: 
presque inculte , et ne présente guère que des fricliès 
et des ruines. C'est que le despotisme civil et le 
despotisme sacerdotal s'y sont réunis pour opprimer 
l'Humanité ; et tandis que Tun y hébété les esprits ^ 
'y asservit les âmes ; l'autre enlève , tous les ans ^ 
au Cultivateur , le fruit de ses travaux , pour I© 
faire vendre à son prétendu profit. 

( 10 ) La Victoire^ 

e 

L K s Grecs personnifièrent la Victoire , et en 
firent une Diviiiité. Varron la donne pour iillb da 
Ciel et de la Terre ; mais Hésiode fait de la Victoire , 
toujours achetée par le sang , la lilîe du Styx et de- 
Pallante. 
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Lss Athéniens ërigèfent chez eux un Temple à 
la Victoire , et y placèrent sa statue sans ailes , afiti 
f[u elle ne pût s'envoler hors dé leurs murs. C'est 
ainsi que les Lacc^démoniens avaient peint Mars 
enchainé. Les Romains lui éiigèrent des Temples , 
et instituèrent en son honneur les ^ Jeux de la Vic- 
toire. On la représentait ordinairement comme une 
jeune Déesse avec des aîles , tfînant d*uue main une 
couronne de laurier , et de l'autre une palme ; quel- 
quefois elle est monte e sur un globe. Les Égyptiens 
la figuraient sous l'emblème d un aigle. Au reste , 
en en trouve sur les médailles , désignée de cent 
manières différentes. On n'offrait à cette Divinité 
que les fruits de la Terre.. 

( 11 ) La fièrcy V implacable Junon sourie 
evjin aux Trojens. 

Junon, suivant la Fable, était fille de Saturna 
' et de Rhée , soeur et femme de Jupiter , et par 
conséquent Reine des Dieux. Personne n'ignore ce 
qui regarde sa naissance , aussi exposée que celle 
de son frère ;*( Voyez Note 12 àe l'Elégie III du 
premier Livre.) son mariage avec Jupiter qui se 
métamorphosa en coucou pour la tromper ; mais elle 
le reconnut, et ne voulut le recevoir dans ses bras, 
qu'en l'épousant : son mauvais ménage avec lui , sa 
jalousie effrénée, ses violences, son intendance sur les 
. noces, les couches et les maladies périodiques des 
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femmes ; ses trois enfans , Hfél é , Mars et Vulcain ; la 
r^se par laquelle elle écliappa à Ixion , qui jouit d'une 
nuée à sa place ; le sujet de sa haîne contre Paris 
qui lui refusa le prix de la beauté ; et ses cruelles 
Tengéances , qui s'étendirent si long-tems sur le 
pieux et sot Enée. 

LiiS amours de cetteDcesse j)our Jason, n ont pas 
fait beaucoup de bruit; mais enfin elles sont attestées 
par beaucoup de Mythologues. Au reste , il ne paraît 
pas que îé prétendu secret qu'elle avait de recouvrer 
sa virginité , en se lavant dans la fontaine Canatlius 
au Péloponèse , lui ait procuré beaucoup debonnes 
fortunes ; elle était trop peu aimablfe. 

Cependant, de toutes les Divinités du Paganisme, 
il n'en est point dont le culte ait été plus grand , 
plus solemnel et plus général. Klle fut adorée dans 
mille endroits de l'Europe , daTAfrique , de l'Asie , 
de la Syrie , de l'Egypte ; mais Argos , Samos , 
Stymphale , Olympie , Carth^ge , et l'Italie , se 
distinguèrent sur-tout dans les honneurs qu'ils ren>- 
dirent à cette Déesse vindicative. Dans la première 
de ces Villes , on voyait , au milieu de son Temple , 
sa statue colossale d'or et d'ivoire , assise sur un 
trône. Elle avait sur' la t^He une coufonne que 
terniraient les Grâces et les ^feures ; elle tenait une 
grenade d'une main , et de l'autre un sceptre au 
l^out duquel était un coucou. On conservait daus 
ce Tenaple , le plus ancien simulacre de Juuon , 
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qui étaî^ de poirier sauvf^^e. Ses Prétresses couvraient; 
son autel d'une certaine herbe qui vendait sur lé» 
bords de l'Astérion ; Teau dont elles se servaient 
pour les sacrifices et les mystères secrets, se prenait 
dans la fontaine Eleuthérie , et il n'était pas permis 
d'en puiser ailleurs. 

Cette Reinre dcn Dieux recevait aussi les plus 
grands honneurs à Olympie ; il y avait dans cette 
dernière ville seize Dames préposées aui^ jeux que 
VcAi y célébrait à sa gloire tous les cinq ans , et dans 
lesquels on lui consacrait un Péplum. ( Voyez Note 
3e l'Elégie du premier Livre. ) Trois classes de 
jeunes filles descendaient dans la carrière des Jeux. 
Olympiques, y disputaient le prix delà course, et 
fa fournissaient presque toute entière. Les Victo- 
rieuses obtenaient pour récompense une couronne 
d'olivier. ". ' 

Carthag e, fameuse Capitale d'un florissant 
Empire , passait poUr la \ ille favorite de Junon , 
et fut même surnommc'e Junonie : de là cetle Episodo 
admirable du IVe. Livre de TÉnéide. 

C E furent sans doute les honneurs que cette 
Déesse reçut en Italie , qui la;d'aCcommodèrent avec 
les Romains. On la voyait dans son Temple de 
Lanuvinm , avec une peau de chèvre , une javeline, 
tin peti bouclier et des souliers minces recourbés 
en pointe sur i<^ devant. Enfin , Junon , considéré© 
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comme une Reine ambitieuse, iière, jalouse, vin- 
fîicative , implacable, et partageant lé gouvernement 
du monde avec son époux , eut par-tout dcp Autels. 
Elle avait une foide de surnoms fondés sur ce 
qu'elle présidait aux mariages et à leui's suites. .On 
l'invoquait pour féconder et multiplier^ les plaisirs 
de la couche nuptiale ; et la superstition des Dames 
Humaines était telle , qu'elles croyaient honorer 
Junon , en faisant semblant de la peigner et de U 
parer , et en lui tenant un miroir devant ses statues* 
C'est ainsi que les Espagnoles fêtent leurs Madones , 
et que j'ai vu des Italiennes forcer leur Amant de 
prier "leur bonrtje Vierge avant d'entrer dans leur 
lit. Mais d autres femmes Payennes allaient s'asseoir 
au Capitole ^ -auprès de Jupiter, d ans • l'espérance 
d'avoir ce Dieu pour Amant ; et celles-ci méprisaient 
beaucoup Junon , leur prétendue rivale. Elle était 
ordinairement représentée en Matrone majestueuse , 
tenant une p'ique ou un sceptre à la main , avec 
une -couronne radiale sur la tête , et son oiseau 
favori , le Paon , couché à_,ses pieds. Le croissant 
qu'on lui mettait quelquefois sur la tète , la désignait 
vraisemblablement comme Déesse Mena , c'est - à* 
dirê , comme exerçant un empire régulier , tous les 
mois , sur le sexe. On la voit quelqueFôis dans les . 
médailles, coiffée comme les feimnes Turques. 

Junon Nuptiale, Gamélienne, ou Présidente 
aux noces < portait une couronne de souchet , et 
de ces fleurs que nous appelions immortelles, CXu 
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en, couvrait une petite corbeille fort légère , (pie 
Ton arrêtait siïr le halit dé sa tête. C'est peut-être 
de là qae sont venues les couronnes que Ton met 
encor<9 dans le levant ; sur la tête des nouvelles 
Epouses, et dont la mode n*est pas encore tout-à-faît 
passée en Europe. Quelquefois Tëpervier et Toisoïi 
accompagnent ses statues : la dictamne , le pavot 
et la grenadç étaient les plantes ordinaires que les 
Grecs lui offraient , et dont ils ornaient ses Autels ; 
enfin, la victime qu'on lui immolait communément, 
était l'agneau femelle. | 



J\ai déjà dit que les Anciens qui avaient divinisé 
tous les élcmens , entendaient par Jupiter et par 
Junon , rair. Comment ce corps subtil , qui pénètre 
nos corps et agit si puissamment sur la machine « 
dans le sein duquel se forment les nuages, les vents. ^ 
la grêle , les foudres et les tempêtes ; cette espèce 
d'entrepôt commun entre lé Ciel et- la Terre , cet 
agent essentiel delà vue-, de l'ouïe , de l'odorat^; 
de la parole , de la respiration ; cet élément énBn j 
dont les trois autres paraissent avoir besoin , et qui 
n'a lui-même aucun besoin d'eux, : cominent l'air 
irauraic - il pas tenu* une grande place dans tfn 
système religieux qui aEégorisait et personnifiait 
toutes les facultés de la nature ? Il faut observer 
ici , pour bien entendre la qualification de Jupiter 
et de Junou , et en général, pour appercevoir quelque 
chose de réel dans la plupart des emblèmes mytho- 
logiques, queles Égyptiens distinguaient dans chaque 
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élément le mâle et la femelle ; dans Fair le vent 
était mâle, et le » brouillard femelle; Feau salée 
était mâle , et l'eau douce femelle. Dan? le feu 
pareillement , la partie brûlante était regardée comme 
mâle , et la partie lumineuse comme femelle. Enfin , 
dans la terre , là partie dure , comme les rochers , 
était mâle ; la partie molle et végétale , femelle. jËn 
un mot , ils étendaient jusqu'aux élémens la dis- 
tinction des deux sexes , remarquée dès - lors m^émo 
dans les arbres et lés plantes. 

(12) U incendie du. Camp dés Rutules^ 

Ces anciens Peuples du Latium habitaient le long 
de la mer , et étaient voisins des Latins dont on ne 
peut guère les distinguer, parce qu'ils furent con- 
fondus avec ces derniers , après la victoire d'Enée, 
ll,eur roi était ce* fier Turnus à qui Lavinie avait été 
promise , et qfu'Énée , qui l'obtint , tua dans un 
comblât singulier. ( Voyez la Note suivante. ) 

( l'S ). Les murs de Lai^inium. 

Cette Ville d'Italie était la résidence du Roi 
HAvinus , dont Enée épousa la fille Lavinie. Elle 
était l'objet des voeux de tous les Princes d'Italie ; 
Kiais les Dieux , par d'effrayans prodiges, sî opposaient* 
à leur allii^nce. Un jour que la Princesse, â côté 
de son père ; faisait un sacrifice et brûlait des parfums 
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sur l'aurel , le feu prit à sa belle chevelure ; toute 
sa coiffure fut en proie à la Ha|^iTie qui , bientôt 
s'attachant à ses habits , répandit autour d'elle une 
p«lt: lumière , et l'enveloppa d'un j;ourbiilon de feu 
et de fumée, dont tout le palais fut rempli. Cet acci- 
dent caura un grand effroi ; les Devins augurèrent 
de là que la Princesse aurait une brillante destinée , 
mais que sa gloire serait fatale à son peuple qui 
aurait à soutenir pour elle une guerre funeste. Le 
Roi , pour s'c'claircir sur le sort de la Princesse , alla 
consulter TOracle de Faune , qui lui fit entendre 
CCS mots : « Garde- toi , mon fils , de marier ta fille 
« à aucun Prince du Latium ; bientôt il arrivera 
» des Étrangers , dont le sang mêlé avec le nôtre , 
35 élèvera jusqu'au Ciel la gloire de notre nom ». 
C'était Énée et les Troyens qui abordèrent en ce 
temps-là sur les côtes du Latium, Turnus , Roi des 
Rutuîes , et neveu de la Reine , ^sputa à Énée sa 
•conquête ; mais la mort de ce* rival assura au Priiiçe 
Troyen la possession de Lavipie et de son Royaume. 
Laviuie , devenue veuve d'Énée , et voyant son trône ^ 
occupé par Ascagne , fils d'Énée et de Creuse , eut 
peur que ce Prince n'attentât à sa vie, afin dlassurer 
la couronne des Latins. Elle s'alla cacher <lans des 
forêts , où elle accoucha d'un fils qui prit de là le 
nom de Sylyius. L'absence de Lavinie fit murmurer 
le Peuple contre Ascagne , qui se vit obligé de faire 
•cherclier sa belle- mère ér de lui céder à elle et à 
son fils la Ville de Laviràtun , tandjf qu'il alla fonder 
Albê. Après la mort d' Ascagne , le fils de Lavinie 
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xnontâ sur le trône et le transmit à se^ Successeurs ; 
au lieu que les. desce^dans d'Ascagne n*eureiit que 
la charge de souverains Pontifes. 

X^ liy Jeté découi^re aussi sj 6 belle Iliel 

y o Y E z la .Note 6 de cette Élégie. \ 

( i5 ) Paissez , troupeaux paisibles , 
sur les sept collines. 

Rome, la Ville éternelle , fondée par un aven- 
turier , et peuplée par des brigands , 763 ans avant 
notre Ere , était bâtie sur sept coUinps : elle ne fut 
d'abord qu une Bourgade ouverte pour renfermer 
le butin , les bestiaux et les fruits de ia campagne ; 
et elle devint la Ville par excellence , la Métropole 
du Monde. Une courte description du palais que 
•Néron y fit bâtir après l'incendie dont ce monstre 
frénétique fut peut-être fauteur , donnera une idée 
de sa * magnificence ;■ aussi bien que ce que j'ai dit 
de quelques-uns de ses Temples. Je parlerai ailleurs 
des maisons des particuliers. ( Voyez la Note première 
de rÉlégie III du Livre second.) 

La Maison dorée, ou le^ Palais de Néron, était 
un édifice décoré de trois {paieries , chacune de 
demi-lieue de longueur , dorées d'un bout à lautre : 
lés salles , les feliambres et \çi% murailles étaient enri- 
chies d'or, de pierres précieuses et de nacres do 
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perle» par comy^ardmens , avec des planchers mobiles 
et tGUrnans , incrustés d'or et d'ivoire, qui pouvaient 
changer de plusieurs surfaces , et verser des fleuraf 
et des parfums sux les Çontives. 

•J E ne puis m'empéçher de citer , au sujet de 
Rome moderne , comparée à 1 ancienne , ce magni- 
fique morceau de l'énergique Montagne dans son 
Voyage d'iialie : « Il disoit qu'on ne voyoitJ rien 
» de Rome que le ciel sous lequel elle avoit été 
?> assise , et le plant .de son gite ; cette science 
» qu'il en avoit étoit ui>e science abstraite et con- 
» templative de laquelle il ii'i avoit rien qui tumbast 
î) sous les sens ; que cçux qui disoient qu'on y voyoit 
5) au moins les ruines de Rome , en disoient trop ; 
5) car les ruines d'une si épouvantable machine', 
» rapporteroient.plus d'honneur et de révérence à 
» sa mémoire. Ce n'éloit rien qi^e son sépulcre. 
» Le monde , onnçmi de sa longue domuiaiion » . 
» avoit premièrement brisé et fracass-ë toutes les 
3> pièces d^ son corps admirable*; et paz:ce qu'encore 
» tout mort , renversé , desHguré , . il lui faisoit 
» horreur ; il en avoit enseveli la ruine mesme ; 
» que ces petites montres de sa ruine , qui paressent 
» encore au-dessus de la Lierre , c'étoit la fortune 
» qui les avait conservées pour le témoignage de 
» cette grandeur inlinie que tant de siècles , tant 
» de feux, la conjuration du monde réitérée à tant 
» lie foi:> à sa ruine , n'avoieai r^eu uhiverbalemont 
» esteiudre ; mais qu'il e^toit vraisemblable que ces 

>5 Rieaibres 
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» membres desvisagés qui en restaient , e*estoient 
i> les moins dignes , et que la furie des ennemis de 
» cette gloire immortelle , les avoit portées premié- 
» remenc à ruiner ce qu'il y avoit de plus beau et 
>î de plus digne. Que les bastimens de cette Rome 
» bastarde qu'on alloit asthure atachant à ces masures 
t> antiques , quoiqu'ils eussent de quoi ravir en ad- 
» miration nos siècles présens , lui faisoient ressou- 
» venir proprement des nids que les moineaux et 
» les corneilles vont suspendant en France aux 
3> voûtes et aux parois des Églises que les Huguenots 
» venoient d'y démolir. Encore creignoit-il a voir 
3f> Tespace qu'occupe ce tombeau qu'on ne le recon- 

,.a> nut pas tout, et que la sépulture ne fut elle-mesme 
>j pour la pluspart ensevelie ; que cela , de voir une 
>î SI cliestive descliarge , icomme de morceaus de tuiles 
» et pots cassés , estre anciennement arrivée à un 
5) monceau de grandeur excessive ( c'est le monte 
» Testacèo ) qu'il égale en hauteur et largeur plu- 
» sieui-s naturelles montaignes. ( car il le comparoît 
5> en hauteur à la motte de Gurson , et l'estimoit 
» double en largeur. ) C'estoit une expresse ordon- 
» nance des Destinées , pour fiiire sentir au monde 
» leur, conspiration à la gloire et prééminence de 
y> cette Ville , par un si nouveau et extraordinaire 
» tesmoignage de sa grandeur. Il disoit ne pouvoir 

' » aisémient faire convenir , vu le peu d'espace et 
» de lieu que tiennent aucun de ces sept monts., 
» et notamment les plus fameux , comme le Capi- 
» tolîen et le Palatin , qu'il y rangeât un si grand 

2'om. IL G 
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» nombre d'édiFices. A voir seulement ce quî resta 
» duTempledelti Paixlelongdu ft^ir;mi Ronmin^m , 
5) duquel on voit çric )res la chute toute viF\e , 
» comme d'une grande montaigne , ni .si *<'e eu j lu- 
» sieurs horrible» rochiers , il ne semble que deux 
» tçls bastimens peussent tenir ea toute Tes ,ace du 
» Mont du Capitule , où il y avait bien 26 ou 5o 
» Temples , outre plusieurs maisons privées. 

w Mais, à la vérité , plusieurs conjectures qu'on 
» prent de la peinture de cette Yillo ancienne , n'ont 
» guicre de vérisimilitude , son jJant mesme estant 
y* infiniment changé de forme , aucuns de ces valç 
n Ions estant comblt's , voire dans les lieux les plus 
» bas qui y fussent , comme, pour exemple , au lieu 
fi deVcIabrum , qui, pour sa bassesse, recevojt lesgout 
» de la Ville et avoit un lac , s'estant eslevé des mont» 
» de la hauteur des autres monts naturels qui sont 
« autour de là ; ce qui se jGaisoit par le tas et mon- 
» ceaux des ruines de ces grands bastimens. Et le 
» Monte Savello n'est autre chose que la ruine d'une 
w partie du téatre de Marcellus. 11 croioit q^ un 
» antien Romain ne sauroit reconnoistre l'assiette 
« de sa Ville , quand il la verroit. il est souvent ^ 
» advenu qu'après avoir fouillé bien avant en terre, 
» on ne venoit qu'à rencontrer la teste d une fort 
» haute colonne qui estoit encore en pied au-dessous, 

n On n'y cherche point d'autres fondem ens a us 
» maisons que des vieilles masures ou vuÙLes , comme 
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» il s'en voit au-dessous de toutes les caves , ni encore 
» l'appui du fondement anlien , ni d'un mur quj 
» soit en son assiette , mais sur les brisures mesmes 
>» des vieux bastimens. Gomme la fortune les a logés 
» en se dissipant , ils ont planté le pied de leurs 
» palais nouveaux. , comme sus de gros lopins de 
» rochiers fermes et assurés. Il est aisé à voir que 
» plusieurs rues sont à plus de trente pieds profonds 
V au-dessous de celles d'à cette heuie. » 

(16) (17) (18) ^lors elle répéta tout ce 
qu Amaltliée , tout ce que Merpctse , 
tout ce quHérophile , si chère au Dieu 
d'Amour , avaient dit avant elle^ 

Voyez, sur tous ces noms de Sybilles ou d« 
Devineresses ^ la Note 3 de cette Élégie. 

(19) Toutes les Prophéties apportées par 
Albunée , au milieu des flots du Tibre ^ 
sans quils osassent la toucher. 

Au T R E Sybille. Varron dit qu' Albunée était de 
Tibur , aujourd'hui Tivoli ; qu'elle y fut adorée ; 
qu'elle eut une fontaine et un bois consacrés près 
du fleuve Anis; que sa statue fut trouvée dans le 
fleuve , et qu elle était représentée tenant im Uvifj 
à k main. 
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( ao ) Elles annoncèrent que la Comète 
serait le fatal présage. 

L H s comètes dont la marche n'a été calculée 
que par les modernes , ont toujours inspiré et ins- 
pirent encore au vulgaire les plus grandes terreurs. 
Ou ne peut lire l'histoire dès anciens Peuples et 
de ceux que nos découvertes nous ont fait connaître ,] 
sans remarquer que presque toutes les Nations de 
2a terre ont eu et ont encore des traditions qui leur 
ont transmis des changemens autrefois arrivés dans 
la nature. Les unes nous retracent des révolutions 
dans le soleil même , dans les planètes et dans toute 
l'étendue des Cieux ; les autres parlent d'incendieg 
qui ont dévoré la terre. Les Égyptiens , vers le sols- 
tice d*été , avaient coutume de teindre en rouge leurs 
maisons , leurs troupeaux , leurs arbres et leurs fruits ^ 
en. commémoration , disaient-ils , d^un incendie causé 
par la chute de Phaëton. Ces événemeiis terribles , 
enveloppés et obscurcis presque absolument par la 
tradition , ont cependant laissé dans Tesprit humain les 
traces les plus profondes , et tous les phénomènes 
^extraordinaires ou peu connus les renouvellent. 
Presque toutes les sectes des Philosophes se réunis- 
saient à croire non -seulement que le monde devait 
périr, un jour, par un incendie universel , mais encore 
qu'il approchait dé son terme. Cette opinion a été 
une d© nos pieuses fureurs ; et je puis assurer qu'il 
y a encore daus le dix-huitième siècle , des fanatiques 
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qtd déterminent Tavenue du grand Prophète Élie , 
et celle de rAntechrisk. La fin du monde est fixé^ 
aux années 1789 , 1800 , 1994 > et la police fera bien, 
de veiller sur les ^smtes de cette folle attente. 

'A V reste , je remarqueifàî avea un savant Phy- 
sicien , qu'on aurait tort de penser que , pour dbnner 
lieu â la tradition des Peuples , si universelle sur les 
conflagrations et les déluges , il a fallu des événe* 
mens d'un autre ordre que ceux dont nous sommet 
témoins. Pour ne parler que des incendies , ( peut* 
être traiterons^oùs ailleurs des déluges ) les éruptions 
de quelques volcans ont suffi pour faire naître ce» 
frayeurs dans Tesprit des Peuples. On aurait inuti- 
lement recours à des catastrophes subites et violentes ; 
envain imaginerait-on la nature livrée à un désordre 
général , les feux souterrains s*élançant de toutes 
parts , et ravageant la terre entière ; Thistoire natu- 
relle, la physique éclairée seront toujours Técueil . 
des Érudits et des Historiens crédules. 

L'ixuDE des effets du. feu sur les différens maté- 
riaux dispersés à la surface de la terre , est un moyen 
d'instruction qu*on a saisi avec empressement , et 
suivi avec succès ; et Ton est déjà parvenu â distin- 
guer , par des caractères assez précis , les matériaux 
primitifs., d'avec cpux qui sont ou simplement al ter- 
rés, ou entièrement fondus. On est donc en étafc 
de montrer les traces de feu , par-tout ou il a exercé 
ses ravages , et de circonscrire le$ limites des cantons^ 
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voleanisés , et des pay;s épargnés par ces incendies» 
Embrasez l'Univers ; mettez tout en feu ; interprétez 
toutes les Fables avec autant de sagesse que d'éru- 
dition : ii faut que les monumens de l'Histoire natu- 
relle parlent le même langage ; et que répondre , 
s'il Tésulte de leur examen rigoureux , que le feu 
71 a, pas plus ravagé la terre dans les siècles passés , 
qu'il ne la ravage actuellement ? Tous ces désastres 
prétendus se rt/duiraient aux traces des volcans 
éteints qu'on a reconnus , et qu'il sera si facile do 
reconnaître par la suite ; et ces traces , à en juger 
par les pays qu'on a déjà observés , n'occuperont 
qu'une très - petite partie du globe entier. Voilà 
probablement à quoi il faut réduire les traditions 
populaires qui se sont transmises d'âge en âge , et 
qui ^nt été exagérées par les Poètes , et quelquefois 
même par les Philosophes. 

( 21 ) Cette pluie de pierres. 

On n'aurait jamais fait, si l'on voulait parler de 
toutes les pluies prodigieuses que la peur ou le fa- 
natisme , ou le charlatanisme ont fait voir à. la cré- 
dulité. Il est possible que des exhalaisons qui S9 
mêlent avec la pluie et tombent de l'air avec elle ^ 
produisent des apparences singulières et de préten- 
dues pluies prodigieuses ; mais il n'y a que la plus 
«tupide ignorance qui puisse croire aux pluies de 
fer , de laine , de pierres , de lait , de chair , de 
terre , etc. L'Histoire JR-omaine parle de plusieurs 
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pluies de pierres. On sait que c'est un etfet ordinaire 
aux. volcans de jetter dès pierres et de la ce^idre 
dans Tair , qui , retombant ensuite sur la terre , 
peuvent être pris par le Peuple grossier , pour un* 
pluie prodigieuse.. L*Etna a quelquefois, dit- on, 
porté sa cendre à plus de 200 lieues de la Sicile. 
Le fameux Gassendi , dont l'exactitude est aussi 
reconnue que le savoir, rapporte que, le 16 Nor 
vembre 1727, le ciel étant tiès-serein , il vit tomber, 
vers les dix heures du matin , sur le Mont Vaisien , 
en Provence , une pierre enflammée qui paraissait 
avoir quatre pieds de diamètre ; elle était entourée 
d'un cercle lumineux de diverses couleurs , à-peu- 
près comme l'arc- en-ciel. Sa chute fut accompagnée 
d'un bruit semblable â celui de plusieurs canons que 
l'on therait à -la -fois. Cette pierre pesait 5o livres , 
ëtait de couleur obscure et métallique , d'une extrême 
dureté. Si l'on examine tous l«s exemples pareils , 
©n conviendra qu il n'y a rien que de naturel dans 
les pluies de pierres rapportées par les Anciens. 

Quant aux ])luies de sang dont il est si souvent 
queuion dans 1 Histoire , on est aujourd'hui bien 
convaincu que ce phénomène ne vient (jue d'une 
grande quantité de certaines espèces de papillons qui 
ont ré|)andu des gouttes d'un suc rouge, sur Tes 
endroits où ils ont passé , ou que ce sont seulement 
de petits pucerons aquatiques , qui ^e multtplient , 
pendant l'été , dans les canaux et fossés bourbeux p 
n si grande quantité qu'ils rendent la surfi^ce d* 
l'eau rouge. 
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( 22 ) Teh furent les prodiges de ce temps. 

Tai «apporté , Note 5 de TEl^gie Ile. du premier 
liirre , la description des prodiges qui annonçaient 
Tes horreurs de la guerre civile prête à éclater entre 
César et Pompée , telle que Lucain Ta tracée ; Lucain , 
dis-je , abrégé et embelli par M. de la Harpe. Oa 
verra' avec plaisir , le même sujet traité par Virgile , 
dans la Traduction élégante de M, TAbbé de Lille ^ 
, Il est question des prodiges qui suivirent la mort 
de César. 

Lorsque le grand César eut terminé sa vie » 
Tu partageas le deuil de ma triste Patrie ; ' 
Tu refusas le jour à ce siècle pervers. 
Une éternelle nuit menaça l'Univers. 
Que dis - je ? tout sentait notre douleur profonde ; 
Tout annonçait nos maux , le ciel , la terre et Tonde , 
Les Iiurlemens des cbiens et le cri des oiseaux. 
Combien de fois TEtna, brisant ses arsenaux , 
Parmi des /ocs ardens , des flammes ondoyantes , 
Vomit , e^ bouillonnant , ses entrailles brûlantes ! 
Des bataillons armés dans l'air, se beurtaient ; 
Sous leurs glaçons trcmblans les Alpes «'agitaient. 
On vit errer , la nuit , des spectres lamentable» ; 
D^i bois muçts sortaient des voix épouvantable* i 
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I^'airain même parut sensible à nos mallieuxs ; 
Sur ]9 marbre amolli Toit vit couler des pleurs. 
La terre s encr'ouyrit ; les fieuves reculèrent ; 
Et pour comble d'effroi , les animaux parlèrent. 
Le superbe Éridan , le Souverain des Eaux , 
Traîne et roule k grand bruit, forêts, bergers , troupeaux* 
Le Prêtre » environné de victimes mourantes ,' 
Observe^ avec borreur, leurs fibres menaçantes. 
L'onde changée en sang, roule des flots impurs j 
Des loups hurlant dans Tombre , épouvantent nos murs. 
Sans cesse l^lair brille , et le tonnerre gt-onde , 
£t U Comète en feu vient effirayer le monde. 

(aS) Eu les Tableaux de leurs ViUes^ 

Voyez Note 3 de l'Élégie Ville* du premier 
livre. 
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Castra Macer sequîtur. Tenero quid fiet 
Amori ? 
Si ôomes , et coîlo fortiter arma gerat ; 
Et, seulonga virum terrae via, seu vagaducent 

^quora, cum telis ad latus ire volet ; 
• lire , puer , quaeso , tua qui férus otia liquit : 
Atque iterùm erronem sub tua signa voca* 
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ELEGIE SIXIEME. 



Le beau Macer ^ habite les camps. Que 
va devenir le tendre Amour? L'Amour 
suivra Macer, et portera à son cou les 
armes du beau Guerrier. Soit qu il en- 
treprenne de longs voyages dans les Pays 
les plus recules , soit qu'il parcoure la 
vaste étendue des mers , T Amour chargé 
de ses traits , voudra toujours être à ^^^ 
côtes. Aimable enfant ! brûle, je feu 
conjure ; ah ! brûle le barbare qui mé- 
prise tes doux loisirs. Ramène ce cou- 
pable transfuge sous tes drapeaux. Si tu 
pardonnes à ceux qui te quittent pour 



* Macer (Émilien) était nai if de Vérone ; il fut l'ami Jo 
Tibulle , de Virgile et d'Ovide ; il avait fait des Oiivrnge» en 
vers, qui ne sont point parvenus jusqu'à nous : au moins 
Alereela (de Antiq. Gallor. Cisal. ) attribue-t-il à un certain 
Odon, Médecin, un Poème sur la Nature des Oiseaux et 
des Plantes lieibacées. Quiutilien ne parlait pas avantageu- 
sement àz ce Poème. 
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Quod si militibus parces , erit hic quoqne 
miles 
Ipse , levem galea qui sibî potet aquam. 
Castra peto : valeatque Venus , valeantqu» 

puellae. 
. . Et mihi sunt vires , et mihi facta tuba est; 



Magna loquor ! sed magnifiée mihi magna 
locuto 
Excutîunt clausae fortia verba fores. 
Juravi quoties rediturum ad limina num- 
quam ? 
Cùm bene juravi ? pes tamen ipse redit. 



At tu , quîsquis is es , oui trîsti fronte Cupido 
Imperitat , nostra sint tua castra domo. 

Ferrea non Venerem , sed praedam saecula 
laudant. 
Freedâ tamen mnltis est operata malis. 
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les armes, Macer sera soldat lui -même; 
€t s'il fait ce dur métier; s il va , puiser 
de Teau dans un pesant casque ; moi , 
aussi , je courrai les camps. Adieu , Vénus j 
adieu , les Belles j un nouveau courage 
m'anime ; je sens mes forces ; j'entends 
la trompette guerrière ; je vole aux com- 
bats. 

Ah ! que de grands mots je débite , 
depuis que la porte de ma Maltresse 
m'est fermée ! C'est depuis^ qu'il est 
maltraité, ce Héros intrépide, qu'il parle 
si haut. Combien de fois n'ai-je pas juré 
de ne jamais retourner chez Tingratte ! . . . 
Ma bouche en profère encore le serment j 
et mes pieds m'y ramènent. 

O vous ! qui que vous soyez , à qui 
Cupidon commande d'un front sévère , 
que ma maison soit votre asyle. Dans 
ce siècle de fer ^ ce n'est pas l'Amour j 
cfi n'est pas Vénus qu'on loue ; c'est 
l'or ; ce sont les présens qu'on estime.; 
Eh ! quels maux n'a-t-il pas fait , cepen- 
dant , cet or ? Cest lui qui souffla la 
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Prseda feras acies acuit crudelibus armîs : 

Hinc furor , hinc caedes , mors propiorque 
venit. 
Prœda vago jussît gemînare pericula ponto , 

Bellica cuiil dubiis rosta dédit ratibus. 
Prœdator cupit iramensos obsidere campos , 

Ut multo innumera jugera pascat oveïri. 
Quid lapis externus curae est ? urbique tu- 
multus 

Portatur validis mille columna jugîs ? 
Clàudit et indomitum mples mare , lentus 
ut intrà 

Negligat hibernas piscis adesse minas ? 
At tibi Jaeta trahant Samiae convivia testas , 

Fictaque Cuiliana lubrica terra rota. 
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discorde ( i ) parmi les hommes , et arma 
leurs ntain^ ennemies. Il nourrit la 
fureur j il excite le carnage ; il appelle 
la mort. C'est pour lui que T homme , 
multipliant les périls, brava la nier in- 
constante, et hérissa les vaisseaux d'un 
T)ec menaçant ( 2 ) , pour livrer sur des 
bâtimens déjà si peu surs , des combats 
nouveaux. L'homme riche est tourmenté 
de la soif d'avoir : il voudrait ajouter à 
ses vastes terres des terres immenses , et 
nourrir dans des pâturages sans nombre , 
d'innombrables troupeaux. Mille bœufs, 
courbés sous le joug , traînent pour son 
Palais , au milieu du tumulte des Villes , 
une colonne de marbre qu'il n'estimerait 
pas , s'il ne venait de loin. Des moles 
téméraires resserrent la mer indomp- 
table, afin que des viviers nourrissent 
pour lui , au milieu dés hivers , des 
poissons que l'on ne saurait poursuivre 
alors sur l'Océan ( 5 ). C'est pour la 
richesse que le vin de Samos égayé le- 
repas ( 4 ) ; ^^ H^^ 1^ Potier de Cumes 
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Heu ! heu ! divîtibus video gaudere puellas^ 

Jam veniant pi aedaj , si Venus optât opes t 
Ut mea luxuria Nemesis fluat , utque per 
urbem 

Incedat donis conspîcienda meis. 
Illa gerat vestes tenues , quas femina Coa 

Texuit , auratas disposuitque vias. 
Illi sint comités fusci , quos India torret , 

Solis et admotis inficit ignis equis. 
Illi selectos certent prœbere colores 

Africa pumceum , purpureumque Tyros. 
Nota loquor. Regnum ipse tenet , quenx 
S8spè coëgit 

Barbara gypsatos ferre catasta pedes. 



modèle 
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modèle ses vases précieux ( 5 ) . . . . 
Hëlas ! Tor corrompt jusqu à la beauté j 
lor achète la jouissance. . . . Hé bien ! 
pillons , gagnons de Tor , si les Belles 
veulent des présens. Que ma cupide 
Némésis soit satisfaite ! qu elle se fassd 
remarquer dans la Ville , chargée de mes 
dons ! Quelle porte ces vétemens si lé- 
gèrement tissus j cette gaze de Céos (6), 
où Ton parvient encore à broder ce métal • 
qu elle aimé ! Qu elle soit servie par ces 
noirs esclaves que le soleil . de l'Inde 
brûle dès leur naissance , en approchant 
trop près de leur Patrie ses rayons en* 
flammés ! Qu ils se disputent à qui lui 
apportera plutôt cent couleurs ! Qu elle 
choisisse entre le violet de Tyr et le 
pourpre éclatant de Sidon ( 7 ) . . . . : et 
peut-être ( je ne dis que des choses pos- 
sibles et connues) il régnera à son tour, 
fi il a de Tor, celui dont les pieds sont 
meurtris par des entraves de fer , ou 
portent encore l'empreinte des chevaleta 
barbares. 

Tom. IL H 
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NOTES. 

{ 1 ) C^est l'or qui souffla la discorde. 

Les Peintres et les Sculpteurs représentent ordi- 
nairement la Discorde coiffée de serpens , au lieu 
de cheveux, tenant une torche ardente d'une main, 
une couleuvre ou un poignard de Tautre. Elle a le 
teint livide , le regard farouche , la bouche écumante , 
les mains ensanglantées , les vétemens déchirés. Ho- 
' mère dit qu'elle a la tête dans les cieux , et les pieds 
sur la terre. 

( 2 ) Hérissa les ^vaisseaux d'un bec 
menaçant. 

Les Anciens mettaient des becs d'oiseaux â la 
proue de leurs navires , avec lesquels ils tâchaient 
de se p^cer les uns et les autres. 

( 3 ) Des moles téméraires resserrent la mer 
indomptable^ afin que des ^viviers nour- 
rissent pour lui , au milieu des hivers i 
des poissons que Vonnesauraitpoursuiçre 
alors sur l'Océan. 

Aucun Peuple n'a porté la sensualité de la bonne 
chère aussi loin que les Romains. Je parlerai ailleurs 
de leurs repas. ( Voyez Note Se. de TÉlégie Vie. 



\ 
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du II le. Livre. } J'observerai seulement ici , que , 
comme le poisson était la principale partie du luxe 
de leur table , leurs viviers étaient superbes. c< Croyez- 
» vous , disait Cicéron , qu'aujourd'hui que nos 
» Grands mettent tout leur bonheur et toute leur 
» gloire à avoir de vieux barbeaux qui viennent 
» manger dans la main ? croyez-vous que les aEPairea 
33 de l'État soient celles dont on se soucie ? » 

SéNÈQUE parle d'un certain Védius Pollion qui 
fît saisir un de ses Esclaves , et le condamna, pour 
avoir cassé un vase de crystal , à être exposé à dea 
jnurènes énormes qu'il nourrissait dans un vivier ^ 
moins pour satisfaire sa gourmandise , que pour 
assouvir^sa cruauté. L*£sclave s'échappa , et vint se 
jetter aux pieds d'Auguste qui soupait chez Védius v 
lui demandant pour toute grâce , de périr d'un« 
autre manière , et de n'être pas mangé. César , 
£>appé de la nouveauté de cette barbarie , fit délivrer 
l'Esclave , briser en sa présence tous les vases de 
crystal du maître, et combler, le vivier. 

La raison qui , selon Pline, détermina ce monstre 
à préférer ce genre de supplice , fait horreur , et 
le rend , s il se peut , encore plus odieux. <c Ce n'est 
5> pas , dit-il , que les bêtes féroces qui sont sur la 
» terre , n'eussent pu servir de même la cruauté de 
» Pollion ; mais c'est qu'en faisant ainsi dévorer son 
3) Esclave par des animaux d'une autre espèce , il 
» n'aurait pu jouir du plaisir de voir déchirer e.t 
y) mettre en un moment, en pièces , xin corps humain 
D tout entier, n 

Ha 
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( 4 ) C'est pour la richesse que le n^in de 
Sam os égayé le repas, 

Sam os est une Isle de F Archipel , sur la c6te 
de l'Anatolie. On y recueille encore beaucoup de 
grains et de fruits , et d'excellens raisins rouscats. 

( 5 ) Et que le Potier de Cumes modèle 
ses i.)ases précieux. 

CuMES est une Ville d'Italie , située à trois lieues 
de Naples. C'est- là qu'était l'entrée de la grotte 
de la Sybille. ( Voyez la Note 3 de F.Élégie Ve. de 
ce Livre. ) On y voit en effet , une grotte profonde , 
qui semble se diriger du côté de Bayes , et qui 
pouvait aussi communiquer à celle dont l'entrée est 
sur le bord du Lac Averne. ( Voyez la Note 4 de 
l'Élégie Ve. du II le. Livre. ) Les éboulemens qui 
ont fermé les passages , font qu on ne va pas à cent 
loises de distance. On y trouve un petit chemin 
étroit qui conduit à plusieurs chambres , dont une 
parait avoir été pavée en mosaïque , revêtue de stuc, 
et ornée de peintures. On y montrait autrefois les 
bains de la Sybille \ son tombeau , et le siège où elle 
avait rendu ses oracles. 

Cumes était renommée par une manufacture 
de vases précieux ; mais ceux qui ont fait tant de 
bruit dans l'Antiquité , et qui étaient le luxe le plus 
recherché des siècles de magnificence , sont les vases 
murrhîns. On vit acheter un de ces vases 70 talens 
( i5o mille livres de notre monnoie. ) Il en coûta 
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à Pétrone , pour acquérir un bassin de cette ma- 
tière , 5oo talens qui , réduits à leur moindre valeur, 
font 720 mille livres de notre monnoie. 

Il me paraît prouvé par M. Mariette et plusieurs 
autres Savans , que ces vases tels qu'ils sont décrits 
par les Anciens , portent tous les caractères qui 
conviennent à la porcelaine , et même à elle seule. 

Punk dit que la matière de ces vases est ur 
suc , une liqueur , une pâte liquide , que le feu a 
épaissie , et à laquelle il donne de la consistance 
dans la terre ; ce qu'on explique avec beaucoup 
de vraisemblance , par des fourneaux pratiqués sous 
terre , ou des fourneaux de terre cuite. Ce furent 
les victoires de Pompée dans TOrient , qui intro- 
duisirent avec tout le luxe de ces contrées , les vases 
murrhins. Tous les détails, de leur description , 
toutes les combinaisons de forme , de fabrication , 
d'éthymologie , etc. , concourent à prouver invin- 
ciblement que ces vases étaient de la porcelaine. 
Elle était si rare , si chère , si estimée , que Néron 
ne rougissait pas de recueillir jusqu'à ses débris , 
de leur préparer un tombeau , et de les y placer 
avec le même appareil que s'il se fût agi de rendre 
un honneur semblable aux cendres d'Alexandre, 
Ce sont les propres termes de Pline. 

( 6 ) Cette gaze de Céos. 

y OYEZ la Note 3 de l'Élégie Vile, du livre 1er. 
( 7 ) Sidon. 

SiDON est une Ville de Phénicie, qui était voisin© 
de Tyr. Elle subsiste encore sous le nom de Zaïd© 
ou Séïde. 
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J>iM mala finîssçm letho; sedcredula vîtam 

Spes fo\ et , et meliuscras fore , semper ait- 
Spes alit agricolas : spes sulcis crédit aratis 

Semina, quae magno fœnore reddat ager. 
Hœc laqueo volucres , hœc captât arundine 
pisces , 

Cùm tenues hamos abdidit ante cibus. . 
Spes etiam valida solatur compede vinctum: 

Crura sonant ferre , sed canit inter opus. 
Spes facilem Nemesim spondet mihi ; sed 
negat illa. 
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ÉLÉGIE .SEPTIÈME. 



J'aurais déjà fini mes maux, en me 
donnant la mort ; maî^s T espérance cré- 
dule ( 1 ) réchauffe ma vie , et me dit 
toujours que je serai mieux demain. 
L'espérance nourrît les Laboureurs; c'est 
elle qui confie la semence aux sillons 
péniblement tracés. La terre me la ren- 
dra, dit-elle, avec un gros intérêt. Cest 
à son piège que se prennent les oiseaux ; 
c est à son appât que mordent les pois- 
sons : ils voyent la nourriture que leur 
offre la ligne légère , et non le perfide 
hameçon que la viande leur dérobe. Douce 
espérance ! tu consoles T Esclave qui traîne 
ses fers ; ils retentissent à ses pieds ; 
mais il chante en faisant son ouvrage. • . 
Tu me montres Némésis moins sévère j 
mais , hélas ! elle dément tos espérances. 
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Hei mihi , ne vincas , dura puella, Deam ! 
Parce , per immatura tuaeprecor ossa sororis : 

Sic bene sub tenera parva quiescat humo. 
Illa milii sancta est ; illîus dona sepulcro , 

Et madefacta meîs serta feram lacrymis. 
ïUius ad tumulum fugiam , supplexque se- 
debo , 

Et mea cum muto fa ta querar cînere. 
Non feret usque suum , te propter, flere clien- 
tem. 

lUius ut verbîs sis mihi lenta , reto. 
Ne tibi neglecti mittant malasomnia mânes , 

Mœstaque sopitae stet soror ante torum : 
Qualis ab excelsa prœceps delapsa fçnestra , 

Venit ad infernos sanguinôlenta lacus. 



Desino , ne domînseluctus renoventur acerbî. 
Non ego sum tanti , ploret ut illa semeL 
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Ah ! fille cruelle ! veux-tu remporter 
sur une Déesse? Epargne - moi ; je t'en 
conjure par les funérailles prématurées 
de ta sœur. Je porterai sur sa tombe 
des donS et des guirlandes arrosés de 
mes pleurs. Ce monument funèbre sera 
mon asyle : j'irai m'asseoîr près de son 
urne ; et là , suppliant , je me plaindrai de 
mon cruel destin à cette cendre muette. 
Elle ne souffrira pas , sans doute , que 
son Client pleure à cause de Némésis. 
Cependant je la prierai de ne point 
envoyer autour de toi des songes sinistres, 
des ombres désolées, pour te forcer à me 
montrer, plus de douceur , et sur -tout 
de ne pas paraître aux pieds de ton lit , 
durant ton sommeil, pâle et sanglante, 
telle enfin , que nous la vîmes , lorsque , 
précipitée d'une fenêtre élevée , elle des- 
cendit a!ux rivages des Enfers. 

Je finis : je ne veux pas renouveller 
le deuil cruel de ma maîtresse. Non , 
je ne suis pas si barbare que de vouloir 
la faire pleurer seulement une fois. Tes 



L.. 
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Nec lacrymis oculos digna est fœdare loqua- 
ces. 
Lenanocet nobis ; ipsa puella bona est. 
Lena necat miserum Phryne ^ furtimque ta- 
bt^llas 
Occnlto ponans , itque , redîtque sînu. 
Saepè.egt» tiiiudominaedulces élimine duro 

Agii()S( o voces , haec negat esse domi. 
Saepe , ubi nox promissa mihi est , languere 
puellam 
Nuntîat , aut aliquas extimuisse minas. | 

Tune morîor curis : tune mens mihi perdita i 

fîngit , 
Quisve meam teneat , quot teneatve modîs. 
Tune tibi , Lena , precor diras. Satis anxia 
vivas , 
Moveri^è votis pars quoucumque Deos. 
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yeux éloquens , ô Némësîs ! tes yeux sî 
beaux ne sont pas faits pour être flétrîs 
par des larmes, Cest ta vieille confidente ; 
c est ta Phryné qui veut que je sois nial- 
lieureux. Sî mon Amante ne croyait que 
soî-mêine , elle serait bonne et sensible ; 
mais Phryné me nuit ; cette Phryné 
qui va sans cesse , et revient , portant 
dans son sein les billets de mes rivaux. 
Souvent , sur ta porte , j'ai reconnu ta 
voix mélodieuse ; et la perfide me jurait 
que tu n étais pas chez toi. Souvent , lors- 
qu'une nuit m'était promise , elle me disait 
que mon Amante était malade , ou que 
quelques menaces l'avaient effrayée. Alors 
le chagrin me tuait j alors je perdais la 
raison , à force de chercher qui pouvait 
posséder de tels droits sur ma Maîtresse , 
et comment il les avait obtenus j alors , 
ô vieille odieuse ! j'exhalais mille injures 
contre toi ! Ah I je répète toutes mes 
imprécations. Puisse la moindre partie 
de mes vœux exciter contre toi tous les 
Immortels ! 
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NOTE. 

( 1 ) Mais Vespérance crédule. 

L'EspÊRA*rcE avait des Temples à Rome, et 
a été regardée dans le Paganisme , comme un» 
Divinité secourable. On la voit dans les antiques , 
couronnée de fleurs , tenant en mains des épis et 
des pavots , appuyée sur une colonne , et placée 
devant une ruche. Les Poètes en ont fait une des 
sœurs du sommeil , • qui suspend nos peines , et d© 
la mort qui les finit. • 

Tout le monde sait la Fable de Pandore , qui , 
selon Hésiode , fut la première femme ; mais dans 
son Traité des OEuvres et des Jours, il en parle 
autrement. Prométhé^ , dit-il , 

Promëthée autrefois pénétra dans les Cieiix ; 

Il prit le feu sacré qui n'appartient qu'aux Dieux : 

Il en fit part à Thomme ; et la race mortelle , 

De l'esprit qui meut tout, obtint quelque étincelle* 

Perfide ! s'écria Jupiter irrité ; 

Us seront tous punis de ta témérité. 



( 
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Il appella Vulcain ; Vulcain créa Pandore. 
De toutes les beautés qu'en Vénus on adore « 
Il orna mollement ses membres délicats : 
Les Amours , les désirs forment ses premiers pal f 
Les trois Grâces et Flore arrangent sa coiffure ; 
£t mieux qu'elles encor , elle entend la parure. 
Minerve lui donna l'art de persuader , 
La superbe Junon celui de commander. 

Du dangereux Mercure elle .apprit à séduire , 

A trahir ses Amans , à cabaler , à nuire -, 

£t par son Écolière il se vit surpassé. 

Ce chef- d'œuvre fatal aux Mortels fut laissé ; 

Du Dieu y sur les Humains , tel fut Tarrét suprême : 

yoilà votre supplice ; et j'ordonne qu'on l'aime. 

Il envoyé à Pandore un écrin précieux ; 
Sa forme et son éclat éblouissent les yeux. 
Quels biens doit renfermer cette boîte si belle l 
De la bonté des Dieux c'est un gage fidelle : 
C'est là qu'est renfermé le sort du genre humain. 

Nous sejons tous des Dieux Elle l'ouvre ; et soudai» 

Tous les fléaux ensemble inondent la Nature. 
Hélas ! avant ce temps , dans une vie obscure , 
Les Mortels, moins instruits, étaient moins malheureux; 
Le vice et la douleur n'osaient approcher d'eux ; 



I 
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La pauvreté, lu toixu, la peur, la maladie , 

Ne précipiuient point le terme de leur vie. 

Tous les cœurs étaient purs , et tous les jours sereins , etc. 



(VoLTAina.) 

Le Poète ajoute que Jupiter dit à Mercure d'aller 
présenter Pandore à Épiméthée , qui la vit avec des 
transports d'admiration , et ne put rien lui refuser ; 
quoique Prométhée lui eût recommandé de ne point 
recevoir de préséns de la part de Jupiter , de crainte 
qu'il n'y eût caché quelque chose de funeste aux 
hommes» Mais , à la vue^de la beauté , tous les aws 
qui la contrarient , sont oubliés. 

Pandokb fut consterné des suites de sa cliriosité. 
Elle se hâta de refermer le vase ; mai^ il était trop 
tard , et elle ne pm: y retenir que la seule espérance , 
qui , elle - même , était prête à s*envoler , et qui 
demeura sur les bords. 
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LIBER TERTIUS. 



ELEGIA PRIMA. 



IVlARTis Romani festae venere Calendae. 

Exoriens nostris hinc fuit annus avis. 
Et vaga nunc certa discurrunt undîque 
pompa , 

Perque vias urbis munera, perque domo». 
Dicite Piérides , quonam donetur honore 

Seu mea , seu fallor , cara Neœra tamen. 
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LIVRE TROISIEME. 



ÉLÉGIE PREMIÈRE. 



Voici la Fête des Calendes de Mars (i) ; 
c est le jour qui , chez nos Ancêtres , 
donnait naissance à Tannée. Maintenant 
les présens parcourent en pompe les rues 
de Rome , et remplissent les maisons^ 
Muses ! inspirez-moi ce qu il faut offrir.... 
Dirai-je à ma Nééra? dirai-je à rinlidelle 
. Nééra ? . . . hélas ! du moins je puis tou- 
jours dire à ma chère Nééra : 
^om. IL I 
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Carminé formosâ3, pretio capiiintur avarae. 

Gaudeat , ut digna est , versibus illa meis* 
Lutea sed niveum involvat membrana libelr 
lum, 

Pumex et canas tondeat anté comas : 
Summaquè prœtexat tenuis fastîgia chartœ; 

Indicet ut nomen littera facta meum. 

Atque inter geminas pingantur comua fron- 
tes. 

Sic etenim comtum jnittere oportet opus. 



Per vos âuctores hujus înihi carmînis oro i 

Castaliamque umbram , Pieriosque lacus ; 
Ite domum , cultumque illidonate libellum^ 

Sicut erit : nullus defluat indé color. 
Illa mihi referet , si nostri mutua cura est f 

An minor, an toto pectpre deciderim. 
Sed primùm meritam longa donate salute » 

Atque hsec submisso dicite yerba s«no ; 
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L'or sf^duit les avares ; les vers plaisent 
aux Belles ; Nééra , daigne accepter le« 
miens. Tu es si digne de cet hommage ! 
Qu une couverture charmante les enve- 
loppe ! que ton nom , placé dès le titre 
de rOuvrage , apprenne aussitôt qu il est 
fait pour toi , et le rende précieux ! qu on 
y voye ton chiffre enlacé de fleurs ! que 
tout y soit un emblème de mon amour, 
un gage de ma fidélité ! . • . Un livre 
quon te destine mériterait encore plus 
d'ornemens et de soins. (2) 

Mu SES qui m'avez inspiré ces vers , 
je vous en conjure par les bosquets de 
Piérius (5) et la fontaine de Castalie (4) ; 
portez vous-mêmes à ma Maltresse ce petit 
livre ainsi orné , et qu'il n en soit rien 
effacé ; faites agréer à Nééra cette of- 
frande , soit qu un amour égal au mien 
Tenflamme pour moi , soit qu elle aime 
moins Tibulle quelle nen est aimée ; 
«oit qu elle m'ait tout - à - fait chassé de 
son cœur. Mais prodiguez-lui d'abord les 
plus tendre* discours j dites- lui d'un ton 

la 
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Haec tibi vir quondam , nunc frater , castà 
Neaera , 

Mittit , et, accipias muneraparva , togat, 
Teque suis jurât caram magîs esse medullis ; 

Sive sibi conjux , sive lutura soror. 
Sedpotius conjux. Hujus spem nomînis illi 

Auferet extincto pallida Ditis aqua. 
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soumis , et dans vos accens les plus 
mélodieux : « Néëra , chaste Néëjfa, c est 
» Ttbulle , autrefois ton ëpoux , aujour- 
» d'huî ton frère , qui t'envoie ces vers et 
» te supplie d'accepter ce léger hommage. 
x> U te jure que tu lui es bien plus chère 
» que sa pauvre vie , soit que tu daignes 
» être encore sa tendre épouse , soit quo 
» tu ne veuilles plus être que sa sœur; 
» mais reste plutôt son épouse , son 
» Amante. Pour lui , il ne perdra fespoir 
» de conserver ou de recouvrer ce nom 
» si doux , qu alors que la pâle mort et 
» les Déités infernales T auront précipité 
» sur les rivages sombres »^ 
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{i) Vpici la Fête des Calendes de 
Mars. 

Les Calendes étaient, dans la Chronologie Ro- 
knaine , le premier jour de chaque inois. Les Calendes 
se comptaient à reculons ,'ou dans un ordre rétro- 
grade. Ainsi , par exemple, le premier de Mai étant 
les Calendes de Mai , le dernier ou le trentième 
d'Avril était le second des Calendes de Mai ; le 
vingt-neuf d'Avril , le troisième des Calendes , ou 
avant les Calendes ; et ainsi de suite , en rétrogra- 
dant jusq)i'au treizième , où commençaient les' Ideç 
que Ton comptait pareillement jusqu'au cinquième , 
qui était le commencement des Nones. Elles se 
comptaient toujours de même jusqu'au premier 
jour du mois , qui était les Calendes d'Avril. Les 
Calendes de chaque mois étaient coîisacrées à Junon , j 

qui de là fut nommée Calendaris, 

Les mois des Romains gardent encore les mêmes 
noms qu'ils avaient autrefois. Le mois de Janvier fut 
-ainsi nommé de Janus , Dieu du Temps ; le mois de 
Février , de la Fête fébruale , parce qu'il y avait dans j 

ce mois une purification de tout le peuple ; le mois I 

*de Mars , du Dieu Mars à qui il était consacré. Avril 
vient du mot latin aperire , qui veut dire ouvrir ; \ 
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parce que , dans ce mois , la terre ouvre son sein. Le 
mois déliai avait reçu ce nom à cause de Maïa , 
mère de Mercure , ou à cause de la Déesse Majesta , 
que Ton disait fille de l'Honneur. Le mois de Juin 
tirait son nom de Junon. Le mois de Juillet, que Ton 
nommait Quintilis, ou le cinquième , parce qu'il était 
tel en commençant par Mars , porta le nom de 
Juillet , ( Julius ) en l'honneur de César qui réforma 
le Calendrier; comme le mois d'Août , ( d'abord Sex-» 
tilis , sixième mois , ) fut appelle Augustus , à cause 
de l'EmpereurAuguste. Les autres mois ont conservé 
le nom du rang qu'ils avaient, quand le mois de Mars 
était le premier de l'année. Ainsi, Septembre , Oc- 
tobre, Novembre et Décembre ne signifiaient autre 
chose que le septième , huiiJRné » neuvième et dixième 
mois. 

• C'est à César que l'on fut redevable de l'ann^ 
Julienne , qui est une année solaire , contenant com- 
munément 365 jour^ , mais qui , de quatre ans en 
quatre ans , c'est-à-dire , dans les années bis^sextiles , 
est de 366 jours. Jusque-là l'année des Romain^avait 
commencé en Mixrs , et n'avait eu que 555 jours. 
L'année Julienne fut suivie par toute» l0s Nations 
chrétiennes, jusqu'au milieu du seizième . siècle , et 
continue même encore de l'être en Angleterre. Les 
Astronomes et les Chronologistes de cette Nation, 
comptent d^e la même manière que le Peuple , et 
cela sans aucun danger; paç'ce qu'une erreur qui 
est connue , n'en est plus une. 
Tout le monde sait que Tannée Grégorienne , que 
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nous suivons , n'est autre que l'année Julienne cor- 
rigée par cette règle ; qu'au lieu que la/ dernière 
de chaque siècle était toujours bissextile : les der- 
nières années de trois siècles consécutifs , doivent 
être communes ; et la dernière du quatrième siècle 
seulement, est comptée pour bissextile. La raisoti 
de cette correction fut que Tannée Julienne avait 
été supposée de 365 jours 6 heures ; au lieu que 
ia véritable année solaire est de 365 jours 5 heures 
49 minutes , ce qui fait 1 1 minutes de différence. Or y 
quoique cette erreur de 1 1 minutes soit fort petite , 
cependant elle était devenue si considérable en 
«'accumulant depuis le temps de Jules-César , qu'elle 
avait monté à 70 jours ; ce qui avait considérablement 
dérangé féquinoxe. 

( i^ ) Mériterait; encore plus d'ornement 
et de soins. 

Tout cet alinéa est plutôt imité que traduit ; car 
comment rendre , avec quelque élégance, des détails 
de reliure ? On ne sait pas trop même quels étaient 
les ornemens de cQllePdes Anciens. Ils se servaient de 
feuilles ou de peiux cousues les unes au bout des 
autres , qu'on nommait rouleaux ; d'où est venu le 
mot Volumes (volumina) : cependant ils n'ignoraient 
pas Tusage de la forme carrée de nos livres. Leurs 
rouleaux ou volumes étaient arrangés autour d'un 
bâton qui servait comme de centre à la colonne ou 
cylindre , que formait le rouleau. Ils avaient encore 
des livres eu toile , qui , chez les Romains , étaient 
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ëcrits sur des blocs ou des tables couvertes d'une 
toile. Tels ëtaîent les livres des Sybilles , et plu- 
sieurs Loix , les Traités des Annales , etc. ; des livres 
en cuir , qui , dit-on , étaient écrits sur de Técorce , 
Ou , selon d'autres , sur différentes peaux tannées ; 
des livres en bois poli ; des livres en cire ou de boîs, 
enduits d'une légère couche de cire , où Ton pou- 
vait aisément corriger ou raturer , et où l'on écrivait 
avec un poinçon; dès livres d'ivoiie, etc. 

JM Aïs leuc papier était fait dune eSjjèce de fonc 
nommé p a/ ff rus ,.qai croissait sur les bords du Nil. 
Voici iX qurllo manière on le fabriquait , suivant 
Pline : Ou séparait avec une aiguille , la tige du 
pa ; us , en lames fort minces , et aussi larges 
quil était possil lo C elles du milieu étaient préfé- 
rées. Un en élen'laiî: une sur une table , coupant 
seulement ses exti émiiés ; puis on en étendait d'autres 
en ti avers. La colle, ou seulement l'eau du Kil , 
les unissait; puis on les mettait en presse , d*où oa 
les relirait pour les exposer au soleil. Il n'y en avait 
jamais plus de vingt daias une tige. On donnait à ce 
papier le poli , au moyen deTivoire , ou de la coquille ; 
mais s'il buvait moins Tencre après cette préparations 
les caractères étaient sujets à se détacher. Cependant, 
tel qu'était ce papier , nous en voyons encore des 
feuilles qui ont mille et douze cens ans d'antiquité. 

Pour soutenir ce papier, quand ou l'employait 
à faire des livres , on l'entremêlait de feuilles de 
parchemin , sur lesquelles l'écriture était continuée* 
J'ai vu â l'Abbaye de S. Germain -des- Prés , une 
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partie de* Epltres de S. Augustîn , écrites ainsr. 
On donne à ce vieux manuscrit environ oifee cens 
ans : les lettres y sont encore en bon état ; et Tëncre, 
sans s'éteindre , a conservé sa noirceur. 

C'est enviroa au cinquième siècle qu'on quitta 
et perdit l'usage du papier d'Egypte. On se servit 
au neuvième siècle ou environ , de papier de coton ; 
ex ce n'est qu'au onzième siècle qu'on a trouvé l'art 
de fabriquer le papier de linge , que les Anciens 
n'ont jamais connu. Voilà une idée succinte , mais 
suffisante, des moyens qu'ils employaient pour écrira ^ 
ou conserver leurs écrits. 

Mais une invention qui leur a manqué , ce sont 
les Docteurs ^e Sorbonne , et Jes Censeurs. Je n'ai 
pas ouï dire qu'aucun Pontife eût approuvé le Livre 
dé Cicéron , de la nature des Dieux. ; qu'aucun 
aruspice ait examiné son Traité de la Divination , 
etc. ; et je doute que , s'il y eût eu alors des Cen- 
seurs Impériaux , les Ouvrages de Tacite nous fussent 
parvenus. Cependant -, sous le règne du despotisme 
et de 1^ tyrannie , on en vint bientôt à proscrire 
les livres. Les Ouvrages des Amis de la Vertu furent 
flétris et brûlés par Autorité publique^, dans le 
lieu même qui avait été le siège de la liberté. On. 
espérait sans doute étouffer dans ces flammes , la 
voix du Peuple Romain , la liberté du Sénat ^ et 
forcer le Genre h^unain à douter de ce qu'il voyait 
et de ce qu'il sentait. 

( 3 ) Les bosquets de Piérius. 

Le Piérius , dont il est question ici , est une 
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montagne de la Macédoine. C'est de la contrée 
nommée Piérie , qu'était ce célèbre Poète Musicien , 
appelle Piérus. Il eut neuf filles remplies de talens, 
auxquelles il donna le nom de Muses. De là elles sont 
appellées Piérides par les Poètes , et réputées se 
plaire sur le Piérius , qui leur était consacré. Ces 
Piérides . dit la Fable , osèrent défier les neuf Muses 
sur le Parnasse , dans leur art. Le combat fut accepté^ 
et les Nymphes de la contrée , choisies pour arbitres. 
JLes téméraires Mortelles , vaincues par les Déesses , 
leur prodiguèrent des injures. Apollon , pour les 
en punir, les métamorphosa en pies. 

( 4 ) La fontaine de Casùalie. 

' E L li H coulait au pied du Mont Taurus , danâ 
la Phocide , et était consacrée aux Muses et au 
Dieu de THarmonie. C'était#auparavant une Nymphe 
qu Apollon métamorphosa : ses eaux reçurent en 
même temps le don de rendre Poètes ceux qui en 
boiraient , ou même ceux qui entendraient leur 
murmure. La Pythie en buvait avant que de s'asseoir 
sur le trépié. Les Anciens ont. apparemment voulu 
dire par cette Fable , que tous ceux qui portaient 
en eux quelque étincelle de l'écrit poétique , en" 
ressentaient particulièrement la présence , loin du 
tumulte des Cités , dans l'ombre et le sileiice' des 
forêts , au bruit de la chute des eaux , à Taspeçt 
^es charmes secrets de la ^N^ature , et même de &e% 
belles horreurs. 
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ELEGIA SECUNDA: 



Qui primus caram juvenî , canimqtte 
puellaB 

Erîpuit juvenem, ferreus îUe fuît. 
Duras et ille fuit , qui tantuiu ferre dolorem , * 

Vivere et erepta conjuge qui potuit. 
Non ego firmus in hoc ; non haec patientia 
nostro 

Ingenio. Frangit fortîa corda dolor. , 

Nec mihi vera loqui pudor est , vitœque faterî 

Tôt mala perpessae tœdia nata meaî. 



Ergo cùm tenuem fuero mutatus înumbram ^ 

Candidaque ossa super nigra favilla teget y 

Ante meam veniat longos incompta capillos , 
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Il jfut barbare, celui quî le premier arra- 
cha TAmantàson Amante, rA-manteà 
son Amant J Et celui quî put vivre séparé 
de lautre partie de lui-même; celui quî 
put supporter 4me telle douleur ; celui-là 
aussi fut insensible et cruel ! Non, je n aï 
point ce courage inflexible ! non , cette 
constance ne sera jamais la mienne. La 
douleur brise Famé la plus ferme. Je ne 
saurais rougir d'avouer ce que je sens , et 
d'épancher la tristesse qui empoisonne ma 
vie tourmentée par de longs malheurs. 

Lorsque je ne serai plus quune 
ombre impalpable (1); quand les feux 
ftmèbres auront blanchi mes ossemens ; 
que la triste Nééra vienne, ses beaux 



1x^2 Élégie» db Tibullk? 

Et fleat ante meum mœsta Nesera rogum J 
Sed veniat car» matrîs comitata dolore ; 

Mœreat Jhaec genero, mœreat illa vîro. 
PraefataB ante mecs mânes ^ axiimamque pre- 
catae , 

PerfusaBque pias ante lîquore manus : 
Pars quoB sola mei superabit corporis , ossa 

Incinctœ nigra candida veste legant : 
Et primùm annoso spargant collecta Lyaeo ^ 

Mox etiam niveo fundere lacté parent ; 
Post hœc carbaseis humorem tollere velis ^ 

Atque in marmorea ponere sicca domo. 
lUic , quas mittit pinguis Panchaïa merces » 

Eoique Arabes , dives et Assyria , 
Etnostrimemoresliicryxzuefundaatureodein^ 
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cheveux ëpars, verser des larmes autour 
<ie mon bûcher ! que sa mère chérie Fac- 
coEûpagne , et partage sa douleur ! que 
Tune pleure un gendre , et Faùtre un 
Amant ! qu elles invoquent mes mânes , 
adressent les derniers adieux à cette ame 
qui les a tant aimées , et purifient lents 
mains pieuses dans une eau sacrée ! 
qu elles reçoivent dans leurs vétemens de 
deuil *, mes cendres, et tout ce qui restera 
de moi ! qu elles les arrosent d'un vin 
vieux, et bientôt après, d'un lait pur! 
que, pressées dans des linges de fin lin , 
ces cendres séchées , reposent enfin dans 
un monunient de marbre ! que les pro- 
ductions odorantes de l'Arabie et de h. 
riche Assyrie ; que tous les parfums de 
rOrient, et sur- tout que des larmes of- 
fertes à ma mémoire, y soient répandues ! 



* Le nigraifeste annonce que le blanc n*ëtait point encore 
la couleur du deuil des Dames Romaines , et que cet usage 
ne commença que sou* la fin du ^-ègnc d'Auguste, 
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Sic ego cùraponî versus in ossa velim; 
Sed tristerti mortis demonstret littera eau** 
sam , 

Atque haec in celebricarminafronteûotet: 

Lygdamus hic siùus est. Dolor huic, et cura 
Neœrce 
, Conjugis ereptWj causa perire fuit. 
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maïs que Ion y grave ces vers qui 
apprendront à jamais la cause déplorable 
de ma mort : 

u Ici repose Lycidamas : ses regrets , 
>3 et la douleur d aç^oir perdu Ncéra^son 
» épouse ^ îont conduit au tombeau ». 
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NOTE. 

( 1 ) Quand je ne serai plus quune ombre 
impalpable. 

1* XI parlé , Note 3 de TÉlégie V I du premier 
Livre , des ombres errantes sur le Styx ; mais j© 
n*ai dit que peu de choses sur Topinion singulière! 
des Anciens sur la nature de ces ombres , ou plutôt 
sur celle de Faine biunaine. J'y vais suppléer dansB 
celle-ci : 

U TX grand nombre de Philosophes anciens avaient 
reconnu l'immortalité de Famé. Ce désir de vivre 
>après la mort , qui e$t dans lé commun des hommes y 
enfance et pusillanimité, mais qui, dans les ames 
fieras , est une émulation noble et un puissant 
aiguillon de la vertu , avait pénétré ces cœurs 
généreux et dignes d'une autre vie , assez profon- 
dément pour se réaliser en eux , et leur persuader 
qu'ils jouiraient soys la topibe , des honneurs que 
Ton rendrait à leur mémoire. Mais une pareille 
idée qu on prouvait ipoins qu on ne la sentait , 
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était trop relevée pour la prostituer au Peuple 
incapable de s'élever à cette illusion sublime et 
uniquement propre à la défigurer par ses terreurs , 
ses fables et ses préjugés. Aussi cette doctrine fut-ello 
tenue long -temps secrète , et Platon osa te premier 
la divulguer. Ce dogme doux et séduisant dans son 
origine , fut accueilli avec un enthousiasme qui 
tenait du fanatisme. Ciéombrote d'Ambracie ne sait 
pas plutôt que son ame est immortelle , qu'il se 
précipite du haut d'une tour, pour arriver plus 
promptement à la vie dégagée des sens. Le Philo- 
sophe Hiègésias ayant tenu école sur la même matière , 
â Cirène , ses Disciples 3e tuèrent pareillement , pour 
sortir de cette vie malheureuse et passagère , et 
parvenir à celle que leur Maître leur promettait. 
£nfin , en moins d'un siècle , cette sublime doctrine* 
produisit une maladie épidémique , si dan]gereuse , 
que Ptolomée-Philadelphe défendit de l'enseigner y 
de peur de voir ses Etats dépeuplés. Qu'arriva-t-il 
alors? La politique crut devoir autoriser les Fables 
jedoutables du Tarlare , du Styx , de TAchéron y 
des Furies , de Cerbère , etc. , qui devenaient le 
jcontre-poison du nouveau dogme de rimmortalité,^ 

• O îî regarda le suicide comme un crime qui était 
•pwax dans l'autre vie. ( Voyez la Note 5 de l'Elégie II 
iju premier Livre. ) Ce ne fut qu'avec de pareilles 
précautions que la doctrine de l'Immortalité con- 
tiruia de s'enseigner. Remarquons combien ils sont 

K a 
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insenst^s ou de mauvaise foi, ceux qui la prétendent 
nëcessaii e à Forganisation de la Société , et qui 
invoquent Tautorité contre ceux qui la révoquent 
en doute. 

Quelle était cependant la théorie des Anciens 
sur cette ame , que quelques-uns d'entr eux regar- 
daient comme indestructible ? Les uns niaient que 
l'ame fût une substance simple; et ceux-là attaquant 
du même coup son immortalité et sa préexistence , 
disaient que les mourans exhalaient un souffle léger 
mêlé de chaleur, laquelle ne peut exister sans l'air ; 
qu ainsi c'étaient là les trois élémens de Famé , qui 
d'ailleurs était mise en mouvement , par l'agitation 
des atomes. Il est aisé de sentir combien cette théorie 
est fau5se et inintelligible. Qu'est-ce que le souffle , 
sinon Tair mis en agitation ? Qu'est-ce que la chaleur, 
sinon la modification d'un sujet chaud? Pourquoi 
donc en faire des êtres à part ? Mais lorsque ces 
mêmes Epicuriens disaient à ceux qui soutenaient 
l'immortalité de l'ame et sa préexistence : 

u Si l'ame est immortelle , si elle s'insinue dans 1» 
» corps, au moment quil naît; pourquoi nepouvons- 
» nous nous rappeller notre vie passée ? pourquoi ne 
» conservons - nous aucune trace de nos anciennes 
» actions ? Si ses facultés sont si fort altérées , 
» qu'elle ait entièrement perdu le souvenir des» 
» événemens précédens; cet état^diffère bien peu 
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» de celui de la mort. Avouez donc que les âmes 
» d'autrefois sont mortelles , et que celles d aujour- 
» d'hui sont d'une nouvelle formation. Lorsque l'es 
M Epicuriens disaient cela, qu'avait -on à leur ré- 
» pondre ? » 

On passa par tous les dégrës de la matière la plus 
subtile , pour en former Tame , parce qu'on n'était 
pas parvenu à l'idée d'une substance non étendue. 
Les uns avaient recours à l'air : c'était l'opinion de 

Pythagore qui appellait l'ame un détachement de 
l'air ; c'était celle d'Hyppocrate ; ça été celle de plui 
sieurs Pères de notre Eglise. D'autres Philoso] hes 
regardaient Tame comme un feu rapide. C'était le 
sentiment d'Heraclite , d'Epicharme et de Zenon. 
D'autres Philosophes trouvant ces matières encore 
trop grossières , ont donné carrière à leur imagina- 
tion , et sont devenues encore plus inintelligibles. 
C'est un Christolaiis Péripatétîcien , qui formait Tame 

■ d'une quintescence ; un Thaïes qui la définit une 
substance toujours mue , et mue par elle-même ; un 
Pythagore qui la nomme un nombre qui se donne 
â lui-même le mouvement ; un Platon qui 1 appelle 
une substance intelligente , mobile en soi , et mue 
suivant un nombre harmonique ; et enfin un Arisiote 
qui , par son mot d'entéléchie , est encore plus inin- 
telligible et plus barbare- 

Av RESTE, pour peu qu^on soit initié dans la 
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philosophie (îes ÀHciens , on voit clairement que 4 
selon leurs principes , ce ne pouvaient être ni les corps, 
ni les esprits qui descendissent dans les enfers. Le 
corps consumé par la flamme , ou décomposé par la, 
putréfaction, était rendu à ses principes élémentaires: 
Pâme , suivant les uns , mourait avec le co^ps , se 
corrompait comme lui , et servait à former d'autres 
âmes , comme le corps à former d'autres corps : sui- 
vant les autres , elle allait se rejoindre à Tame uni- 
verselle , dont elle tirait son origine, apr^s avoir, 
préalablement passé par un certain nombre de corps, 
d'animaux , plus ou moins considérable , selon cer- 
taines loix. Ce ne pouvaient donc être ni les corps , 
ni les âmes qui habitassent dans les enfers. Mais 
qu'entendaient les Anciens par ces simulacreslégers , 
qui n'étaient ni corps ni esprits ? 11 me paraît » 
comme au savant Traducteur de Lucrèce , ( M. la 
Grange , ) des lumières duquel je profite sotiv^t , 
qu'ils n'entendaient par ces simulacres , qiie cette 
espèce de membrane , de pellicule déliée que les 
Pythagoriciens et les Platoniciens donnaient pour 
enveloppe à l'ame , et qu ils appellaient du nom 
de véhicule. Si les Anciens n'ont eu aucune idée 
d'immatérialité, comme on le pense assez géné- 
ralement , il semble au moins qu'ils ont cru Tame 
composée d'élémens prodigieusement subtils. Or, ne 
concevant pas qu'une substance aussi déliée et aussi 
délicate , pût immédiatement agir sur les corps et 
recevoir l'impression des objets extérieurs , ils ont 
•u recours à une espèce de substance mito}reiU)e , 
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qui fut un point de contact commun pour l'esprit et 
pour le corps , à la faveur duquel l'action et la 
réaction puvent avoir lieu entre, ces deux substances, 
qu'ils paraissaient regarder comme étrangères l'une 
à l'autre , par leur nature. C'était cette espèce 
d'épiderme, moitié corps et moitié ame , qu'ils 
faisaient descendre dans les «nfers. 



1 



iBz Élégies de Tibulle^ 



ELÊGÏA TERTIA. 



Qùip prodest cœlum votisîmplesse^Neaera? 

Blandaque cum multa thura dédisse prece î 
Non , ut marmorei prodirem è limîne tecti , 

Insignis clara conspicuusque domo ; 
Aut ut multa mei renovarent jugera taurî y 

Et magnas messes terra benîgna daret : 
Sed tecum ut longae sociarem caudia vitae ^ 

Inque tuo caderet nostra senecta sînu ; 
Tune , cùm praemensae defunctus tempora 
lucis 

Nudus Lethaea cogérer ire rate. 
Nam grave quid prodest pondus mihî divitîs 
aîiri ? 

Arvaque si fîndant pinguia mille boves ? 
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ÉLÉGIE TROISIÈME. 



O NiÉRA ! que me sert-il d'avoir fatigué 
le Ciel de mes vœux , et surchargé les 
autels d'encens , de parfums et de prières , 
sî tu ne reviens point dans mes bras? 
Non , je ne demandais pas aux Immor- 
tels d'habiter un palais somptueux ( i ) , 
de fouler aux pieds le marbre , d'être 
illustre , riche, opulent j de posséder des 
campagnes fertiles , des fécondes mois- 
sons et d'innombrables troupeaux : maïs 
je les priais de me faire partager avec toi les 
délices d'une longue vie. Je leur demandais 
que ma vieillesse reposât encore sur ton 
sein, du3sé-je, au jour qui devait meravir la 
Jumière , passer nud Tonde du Léthé (2).: 
Hé ! pourquoi désîrerais-je le poids , sou- 
vent sli lourd , des richesses et de l'or ? 
Q}xe me servirait que mille taureaux gras 
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Quidve domus prodest Phiygiis innîxa co- 
lumnîs 9 
Tsenare sive tuîs , sîve Cariste tuis ? 
Et nemora in domibus sacros îmitantia lucos ? 
Aurataeque trabes ,marmoreumque solum? 
Quidve , in Erythraso legitur quae littore 
concha , , 
Tinctaque Sidonio murice lana juvat ? 
Et qusB prœterea pqpulus miratur ? in illis 
Invidia est. Fals^ plurima vulgus amat. 
Non opibus mentes hominum curapque le- 
vantur : 
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et luîsans labourassent mes terres? En 
serais - je plus heureux , quand des co- 
lonnes de marbre Phrygien soutiendraient 
ma maison revêtue du porphyre de Té- 
nare et de Cariste (3) ? quand des poutres 
et des lambris dorés , (*) et des pavés de 
marbre orneraient tous mesappartemens ; 
quand des parcs immenses (4) imiteraient, 
auprès de ma maison , les bois sacrés j 
quand toutes les perles que Ton pêche 
aux rivages d'Erithrée (5) , et la laine que 
Ton teint à Sidon , m'appartiendraient ; . .. 
que je possédé enfin tout ce qu admire 
le vulgairQ ; qu'y gagnerais-je pour le vrai 
bonheur ? Ces vains trésors irritent Tenvie 
de ce peuple qu ils séduisent*; il ne sait 
pas ce qu il désire : la tranquillité de Tes- 
prît n est pas le fruit des richesses ; elles 



(t) L'expression de lambris dor^s n'est peut-être pat 
exacte ; car Tart d'étendre Tor en feuilles ,'n*était pas connu 
4^5 Anciens, selon Broukusius. La dépense devait ^tre im« 
mense , et TefTet n en était pas plus saillaRt. 
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Nam Fortuna sua tempora lege rçgi^' 



Sit mihî paupértas tecum juçunda , Neaera : 

At sine te , regum munera niiUa volo. 
O niveam , quae te poterit mihi reddere , lu- 
cem ! 

O mihi felicem terque quaterque diem ! 
At si , pro dulci reditu , quœcumque voventur^ 

Audiat aversa non meus aure Deus : 
Nec me régna juvant, nec Lydius aurifer 
amnis , 

Nec quas terrarum sustînet orbis opes. < 
Hœc alii cupiant : Liceat mihi j aupere cuitu 

Securo cara conjuge posse frui. 



Adsis ) et timidis faveas y Saturnk , votls ; 

Et faveas concha Cypria vecta tua, 
Autysifatanegantreditum^tristesquesorores^ 
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ne préservent point de la douleur ; car 
la fortune inconstante asservit le temps 
sous ses loix. 

OJN^ÉRA ! qu'avec toi la pauvreté me 
soit toujours chère ! Non , je ne voudrais 
pas, sans toi, de la faveur des rois , ou de 
leur couronne. Oh ! qu il sera brillant le 
jour qui pourra te rendre à moi ! O jour , 
trois et quatre fois fortuné ! quand te 
,verrai-je paraître ? , . . Mais si les DieuK 
lécoutent d'une oreille peu favorable les 
vœux que je forme pour ton charmant 
retour , tous les Royaumes du monde , et 
ce fleuve de Lydie (6), qui roule for, 
et toutes les richesses que recèle la terre, 
ne sont rien pour moi : que d'autres les 
désirent , et qu il me soit seulement 
permis de jouir , en sûreté , dans une vie 
obscure et médiocre , de mon épouse 
tendre et chérie. 

Fille de Saturne ! exauce mes vœux 
tîmi4es ! Et toi , belle Cypris ! viens à moa 
aide ! viens , portée sur ta conque ; ou si 
les Parques sévères, qui connaissent, en 
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Stamina quae ducunt^ quseque futura ca-- 

nunt; 
Me vocet în vastos amnes , nigramque palu-^ 

dem , 
Dives in ignava lurldus Orcus aqua. 
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conduisant leurs fuseaux , tous les ëvé- 
neinens qu elles doivent filer ; si les des- 
tins me refusent ce retour délicieux , que 
rinsatiablePluton m'appelle sur les bords, 
toujours sombres , de ces fleuves immenses, 
de ces marais sinistres qui enveloppent d© 
leurs eaux stagnantes son noir empire.. 



i6o Notes 

NOTES. 

( 1 ) Un Palais somptueux. 

j'ai parlé , Note i5 de l'Elégie V du livre II , du 
Palais d« Néron , appelle Maison dorée. Je pourrais 
o jouter beaucoup de détails sur le luxe des 
Romains ; mais parlons seulement ici des maisons 
des particuliers riches , de ces maisons qui , déjà 
du temps de Salluste , ressemblaient à de petites 
.Villes , et qui , selon Pline , avaient des vergers , 
des étangs , des viviers et des caves si vastes , qu'elles 
passaient en étendue les terres de ces premiers 
Citoyens de Rome , que Ton tirait de la charrue 
pour les élever à la Dictature. Aussi ces Palais con- 
tenaient-ils plusieurs édifices , les uns pour Tété , 
les autres pour l'hiver , ornes chacun de galeries , 
de salles , de chambres , de cabinets , de bains , de 
statues de bronze , de maibre , de tableaux , de 
dorures et de pavés de marquetterie et de mosaïque. 

C £ Fut du temps de Marins et de Scylla , que 
commença le débordement du luxe et la magnifi- 
cence des édifices. Lucius-Crassus , l'Orateur , fut 
le premier qui décora le frontispice de sa maison 
de douze colonnes de marbre grec. Tout le monde 
sait le propos d'Auguste , qui se vantait d'avoir 
trouvé Rome bâtie de briques , et de la laisser 
revêtue de marbre. £n effet , sous les Empereurs , 

les 



j 



r 



DE lÉlégie III. Livre III. 161: 

les marbres furent employés aux maisons plus com- 
munément qu'on n'avait encore employé les pierres^i 
L A porte de ces maisons magniûques Formait en 
dehors un portique soutenu par dés colonnes , et 
destiné à mettre à l'abri des injures du temps les 
chiens qui venaient , dès le matin , rendre au Maître 
leurs hommages. La cour était ordinairement en- 
tourée de plusieurs corps-de-logis , avec des portiques 
aux rez-de-chaussée. Ensuite on trouvait une grande 
galerie ornée de tableaux , de statues et de trophées 
de la famille. C'est - là que les gens d'un certain 
ordre attendaient le Maître. On voyait dans le corps 
de la maison, diverses galeries toujours soutenues 
par des colonnes , de vastes salles , des cabinets de 
conversation , des cabinets de peinture , et des 
basihques. Les salles étaient ou Corinthiennes , ou 
3Egyptiennes. Les premières n'avaient qn'un rang 
de colonnes posées sur un piédestal, ou même en 
bas , sur le pavé , et ne soutenaient que leur archi- 
trave et leurs cornichçs de menuiserie ou de stuc y 
sur quoi était un plancher en voûte surbaissée ; 
mais les dernières avaient des architraves sur des 
colonnes , et sur les architraves , des planchers d'as- 
semblage , qui faisaient une terrasse découverte i 
tournant tout autour. Ces édifices n'avaient ordi- 
nairement que deux étages au-dessus de Tentre-soLi 
Au premier étaient les chambres à coucher, qu'on^ 
appellait domùtoria ; au second étaient les appar- 
temens dés femmes , et les salles à manger , qu'oa, 
nommait triclinia%. 
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Les Romains n'avaient point de cheminées faites 
comme les nôtres , dans leurs apparteihens , parc» 
qu ils n'imaginèrent pas de tuyaux pour faire passer 
la fumée. Oh mettait dans les appartemens des four-* 
xieaux portatifs , ou des braisier«s , dans lesquels on 
brûlait un certain bois qui , étant frotté avec du 
marc d*huile , ne fumait point. iSénèque dit que , 
de son temps , on inventa des tuyaux qui , passant 
dans les murailles , échauffaient également toutes 
les chambres , jusqu'au haut de la maison , par te 
moyen du feu qu'on faisait, dans les fourneaux 
placés le long du bas des murs. On rendait aussi 
les appartemens d'été plus frais , en se servant de 
. tuyaux qui s'élevaient des caves , d'où ils tiraient 
la fraîcheur qu'ils répandaient en passant. . 

Quoique les Anciens connussent le verre , 
puisqu'ils en faisaiwit des vases à boire , ils ne 
l'employaient point comme nous a des vitres. Ils 
se servaient en place de la pierre spéculaire, qui 
est un talc propre à se diviser en feuilles très- 
minces , et qui donne passage à la clarté du jour. 
On se sert encore de vitres pareilles en Sibérie , 
et dans beaucoup d« Provinces de TEmpire â« 
Russie. 

Les Romains n'étaient pas moins magnifiques 
dans leurs maison^ de plaisance , qui , placées dans 
des sites choisis , étaient ordinairement bAties de 
marbre bl^nc. Lès côtes de la Campanie , le long 
de la mer de Toscane , et en particulier , le bord 
du golphe de Bayes , étaient les lieux renommés 
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-pour la beauté de leurs situations. Nous donnerons 
ailleurs , d'après Sénèque , une esquisse de la vie 
que l'on menait à Bayes. ( Voyez la Note première 
de TElégie V de ce Livre. ) L'étendue de Rom© 
jusqu à Naples , était couvert de Palais ; et Cicéron 
qui n était sûrement pas au dernier terme de la 
corruption , en avait dix-huit sur ce terrein , outre 
plusieurs maisons de repos sur la route. Les Cul- 
tivateurs de tous les beaux endroits de l'Italie , 
virent leurs coteaux changés en maisons de plai* 
^ance , leurs, champs en parterres , et leurs prairies 
en promenades. ( Voyez la Note première de TElégie 
Ve. de ce Livre. ) 

( 2 ) Dussé'je passer nud Vonde du Léthê: 

Ow a vu Note 5 de l'Elégie Ile. du Livre premier,* 
que le Léthé , ou fleuve d'Oubli , était un des fleuves 
des Enfers. Les Poètes ont imaginé que tous les 
«morts buvaient de son eau qui leur faisait oublier 
le passé. Il y avait en Espagne deux Neuves du nom 
de Létlié , dont un le conserve encore ; c'est la 
Guadalète qui coule en Andalousie , et se jette dans 
la baie de Cadix. Gua , en Arabe , signifie fleuve. 
(L'autre est en Lusitanie ; et coxde entre le Minha 
et le Douro. C'est sur les bords de celui-ci, que 
D. Brutus ^ après avoir subjugué la Lusitanie jusqu'à 
l'Océan , se vit arrêté par ses Soldats qid , effrayés 
du nom de ce petit fleuve , n'osèrent le passer. U 
fut obligé de prendre lui-même l'étendard, et de 
montrer , par son exemple , que ce fljeuve n'avait 
rien de funeste» 
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Luc AXS prend le Lé thés , ou Létlion^ rivière 
'd'Afrique , pour le vrai fleuve d'Oubli. Ce fleuve ,- 
après avoir coulé sous terre , pendant quelques 
milles , ( Et voilà Torigine de la Fable , d'autant 
que ce fleuve , en Grec , veut dire oubli ) ressortait: 
près de la Yillp de Bérénice , et se jettait dans la 
Méditerranée , près du Gap Oriental des Syrtes. 
(Voyez Note ii de^l'Elégie IVe. de ce Livre.) 

( 3 ) Quand des colonnes de marbre Phry^ 
gien soutiendraient ma maison revêtue 
du porphyre de Ténare et de Cariste. 

La Phrygîe est une grande Contrée de TAsie 
mineure , d'où Ton tirait de très - beaux marbres. 
Tënare était une Ville située sur le proiuontoire 
du même nom , au midi du Péloponèse. Cariste 
était une Ville de l'Eubée. On tirait de Ténare et. 
de Cariste du crystal de roche et du porphyre » 
qui i comme on sait , est une pierre ou roche ex- 
trêmement dure , ordinairement rouge de pourpre ,; 
et tachetée de blanc. 

Ls Ténare f en Mythologie, est un soupirail des 
Enfers ; d'où Ton a appelle Pluton le Roi du Ténare , 
etc. Cette Fable est probablement fondée , sur co 
qa'â moitié de la hauteur de ce promontoire , il 
se trouvait un abyme , ou une prodigieuse caverno 
dont l'entrée était très-obscure. ( Voyez Note 3 de 
TElégie Ve. du Livre second.*) Peut-être cette 
caverne servait -elle de repaire à un gros serpent 
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que l'on app«lla le chien des Enfers ; parce que 
quiconque en était mordu , perdait la vie. 

(4) Quand des parcs immenses irlf^eraienù 
auprè^ de ma m^aison , des bois sacrés. 

Les Anciens avaient comme nous la fureur des 
parcs et de la chasse. Je ne sais si l'on pouvait dirt 
des leurs , comme de beaucoup d'autres : 

On en vante envaîn Findustrie ; i 

Leur ennuyeuse symmétrie , 

Nous plaît moins <{u'un heureux hasard : 

On aime des forêts ahières , 

Où les routes moins régulières 

Offrent plus de "diversité : 

La Nature y tient son Empire ; 

Et par -tout l'œil surpris admire 

Un désordre plein de beauté. " * 

J'ai remarqué Note 4 de TEIégîe Ve. du Livre 
premier , que les bois ont été les premiers lieux 
destinés au cult<î des Dieux , et que la mémoire de 
cet usage s'était conservée , en laissant ou plantant 
des bois sacrés autour de plusieurs Temples. La 
superstition aime les ténèbres ; et quand elle eut 
des lieux destinés à son culte , dans le voisinage 
des Villes , elle ne négligea pas d'y jetter une sainte 
horreur , en les environnant d'arbres épais. Ces 
forêts devinrent bientôt aussi révérées que les temples 
inêmes. On s'y assembla , on y célébra des jeux et 
des danses : les rameaux des arbres furent chargés 
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d'oFfrandes ; les troncs sacrés aussi révérés que les 
Prêtres; les feuilles interrogées comme les Dieux. 
Ce fut un sacrilège d arracher une branche , ou 
même de m| reposer à leur ombre. On se faisait 
un scrupuW^de manger les œufs et les petits des 
oiseaux qui y avaient niché , et de ^ nourrir des 
ftlimens cuits au feu , de «e bois. On conçoit combien 
ces lieux déserts étaient favorables aux prodiges ; 
ftussi s'y eo. Faisait - il beaucoup, Apollon avait un 
bois à Claros , où jamais aucun animal venimeux 
n'était entré. Les cerfs des environs y trouvaient 
îin refuge assuré , quand ils étaient poursuivis. La 
vertu du Dieu repoussait les chiens ; ils aboyaient 
autour de ces bois , où les cerfs tranquilles brou- 
taient. Esculape avait le sien auprès d'Ëpidaure. 
Il était défendu d'y laisser paître ou nourrir per- 
' soiine» Le bois que Vulcain avait au mont £tna , 
était gardé par des chiens sacrés , qui flattaient de 
la queue ceux que la dévotion y conduisait, décM- 
taîent ceux qui en approchaient avec des mains 
impures , et éloignaient les hommes et les femmes 
qui y cherchaient une retraite mystérieuse. Lés Furies 
avaient à Rome un bois sacré. 

(5) Quand toutes les perles que F on pêche 
aux wages d! Erithrée. 

C'est la Mer rouge dont on a étendu le nom 
jusqu'au sein Persique et à la mer àeis Indes ^ où 
Ton pêche les perles. La Mer rouge , pro|)rement 
dite, est le golphe de rOcéan rtiéridional, qui sépare 
l'Afrique de TAsie, 
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(6) Kt ce fleuve de Lydie , qui roule Tor. 

La Lydie est une Province de l'Asie mineure , 
qui a été aussi nommée Méonie. On y ti-ouvait le 
mont Timolus , où le Pactole prenait sa source ; il 
mouillait la Yille de Sardes , et se jettait dans l'Her- 
nus , qui va se perdre dans le golfe de Smyrne , 
selon Ptolomée. Son lit est étroit et sans profondeur, 
et son cours est très -borné. A peine est-il remarqué 
de nos jours. £t comment le serait* il? 11 ne roule 
plus de parcelles ^ox , et féconde seulement les rives 
qu'il arrose. Suivant la Fable , c'esi a Midas / Roi 
de Phrygie , que le Pactole a dû ses richesses. Ce 
Prince avait reçu de Bacchus le don de convertir 
en or tout ce qu'«ii touchait ; don qu'il avait eu la 
folie de demander , et dont il sentit bientôt les 
affreus^ conséquences. Pour s'en délivrer, il implora 
la pitié du Dieu qui lui dit de se baigner dans le 
Pactole , dont les eaux , en le recevant , acquirent 
la propriété qu'il perdit. O combien d'empyriques 
Politiques , de Midas modernes auraient besoin d'une 
telle lustratîon t et que les Peuples seraient heureux , 
si elle les guérissait de leurs préjugés insensés ! 

On dit que l'or du Pactole, avaiit que d'être mis 
eh oeuvre , n'avait qu'une 24e. partie de matière 
hétérogène. On trouvait dans ses eaux une espèce 
de crysta?. 
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ELÇGIA QUART A. 



Di meliora feront , nec sint insomnia vera , 

Quae tulit extrema pessima nocte quies ! 
Iteprocul. Vanuin,falsumqueavertite visum : 

Desinite in vobis quœrere velle fidetn. 
Dîvi vera monent : venturae nuntia sortis 

Vera monent Tuscis exta probata viris. ^ 
Somnia fallaci ludunt témeraria nocte , 

Et pavidas mentes falsa timere jiibent. 
Et vanum ventura hominum genus omnîa 
noctîs 

Farre pio plaçant , et saliente sale. 
Et tamen, utcumque est, sive illi veramonerî j 
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ÉLÉGIE QUATRIÈME. 



Q u E les Dieux m'envoyent des présages 
plus favorables ! qu ils soient démentis , 
les tristes songes qui , dans une nuit trop 
longue , n'ont cessé de m' agiter ! Loin 
de moi , trompeuses illusions ! vos avis sont 
faux ; cessez d'égarer ma raison ; ne croyez 
pas que je prenne encore confiance en 
vous : les Dieux seuls président la vérité ; 
c'est quand ils manifestent leurs oracles 
par la bouche des Toscans ( 1 ) , qu on 
peut compter sur les conseils du sort. Les 
spnges téméraires nous abusent dans la 
nuit, par des prestiges trompeurs; ils 
remplissent les âmes timides de chimé- 
riques craintes ; et le genre humain , livré 
à la crédulité , s'efforce de les appaiser 
par des offrandes. Mais , soit qu il ne 
faille point croire aux illusions d'un 
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Mendacj sbmno credere sîv'e volent , 
Effîciat vanos noctis Tncina r^->'-- s , 

Et frustra immerlru..; ^ . . sse veKt : 

Si mea nec turpi meiiwS ksi ol^noxia facto , 

Nec lâQsit magQOs iinpia lijagua Deos. 



Jam Nox œthereum nîgrîs emensa quadrigis 

Mundiim , caeruleas laverat amne rotas : 
Nec me sopierat menti Deus utilis aegrce 

Somnus. Sollicitas déficit antedomos. 
Tandem , cum summo Phœbus prospexit ab 
ortu , 

Presçit languentis lumina sera quies. 
Hic juvenis casta redimitus teropora lauro , 

Et vîsus nostraponere sede pedem. 
Non illo quidquam formosîus ulla priorum 

^teas , humanum nec videt illud opus- 
Intonsi crines longa cervice fluebant : 
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sommeil menteur, soit que Ton y ajoute 
avec raison, quelque foi;. si ncia bouche 
ne proféra jamaîg de blasphème ; si mon 
cœur n est pas coupable envers les Im- 
mortels; ô Lucine (2) ! rends mes terreurs 
vaines , et que mes tristes pressentimens 
ne soient pas vérifiés! 

D^JA la nuit, ourson char attelé 
de quatre chevaux noirs , ayant parcouru 
la voûte éthérée , se précipitait dans 
r Océan ( 3 ); le sommeil bienfaisant n avait 
point encore procuré de repos à mon 
esprit agité- Hélas ! il fuit les lieux habités 
par rfnfortune ; mais au moment où le 
soleil, à son lever, jettait ses premiers 
regards sur le monde , une langueur tar- 
dive engourdit mes sens et abaissa ma 
paupière fatiguée ; alors un jeune homme 
me paraît avancer à ma porte : son front 
était ceint de laurier ; aucun âge ne vît 
jamais rien d'aussi charmant, et sa beauté 
était plus qu humaine. Des cheveux qui 
n avaient jamais touché le fer , flottaient 
fiur ses épaules ( 4 ) î î^^ exhalaient la 
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Stillabat Tyrio myrthea rore coma* 
Candor erat , qualem praefertLatoniaLuna ; 

Et color in niveo corpore purpureus : 
Ut juveni primùm virgo deducta marito , 

Iniicitur teneras ore rubente gênas : 
Ut cùm contexunt amaranthis alba puellae 
Lilia , ut Autumno candida mala rubent. 
Ima videbatur talis illudere palla ; 

Namque haec in nitido corpore vestis erat. 
Artis opus rarae , f ulgens testudine et auro 

Pendebat laeva garrula parte lyra. 
Hanc primùm veniens plectro modulatus 
eburno 
Felices cantus ore sonante dédit. 
Sedpostquam fuerant digiticum rpce locutî, 
Edidit haoc tristi dulcia verba modo. 



Salve cura Deûm : casto tam rite Poëtae 
Pliocbusque , et Bacchus Pieridesque fa- 
' vent. 
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myrrhe ( 5 ) et lambroîsîe ( 6 >j sa blan- 
cheur égalait celle de la fille de Latone ; 
et les roses de Taurore relevaient Tëclat 
de sa peaurde neige. La jeune et chaste 
vierge que Ton conduit au lit nuptial 
dfiuis les bras de son époux amoureux f 
n'est pas colorée d'une rougeur plus tou- 
chante que celle qui ornait ses joues. Tel 
brille le lys , loisqu on le marie à Tama^^ 
ranthe ; tel se montre Tapi que Tautomne 
colore : une robe éployée couvrait tout 
son corps ; car il cachait tant de charmes ! 
La lyre harmonieuse quil portait à sa 
gauche , resplendissait d'or et d'écaillé 
plus précieux par Tart qui les avait in- 
crustés. D'abord il modula ^ avçc son 
archet d'ivoire, des chants d'allégresse 
qu'il accompagnait de sa voix mélodieuse^! 
Mais après que , d'une main légère , il 
eût mêlé l'harjnonîe à ses accens , il 
m'adressa ces paroles d'un ton plus lent 
et plus touchant : 

« Je te salue , favori des Dieux ! • car 
» Apollon , Bac chus et les Muses t© 
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Sed proies Semelœ fiacchus , doctœque so- 
nores 
Dicere non norunt , quxd ferat hoia •»- 
quens. 
At mihi fatorum , leges , asvique futurî 

Eventura pater posse videre dédît. 
Quare , ego quas dico non fallax, accipei 
vates : 
Quodque Deus vero Gynthius ore ferat. 



Tantùm car^ tibi , quantum nec filia matri , 

Quantum nec cupido bellapuella viro ; 
Pro qua sollicitas cœlestia Numina votis f 

Quae tibi securos non sinit ire dies ; 
Et ) cùm te fusco sonmus velavit amictu » 

Vanum noctumis fallit imaginibus. 
Carminibus celebr^ta tuis fbrmosaNeaera 

Alterius mavult esse puella viri : 
Dîversasque tuis agitât mens impia curas , 
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» protègent, à Poète religieux! Maïs le 
» fils de Semèle et les doctes Sœurs ne 
» sauraient lire , comme moi , ce que le 
33 sort prépare aux Mortels , pour l'heure 
» qui va naître. Mon père n a permis qu à 
» moi de consulter le livre du Destin , et 
» de voir l'avenir comme le présent. Ap- 
» prends donc , Tibulle , ce qu un Dieu 
» qui ne trompa jamais , ce que Cyn-» 
» thîus ( 7 ) va te révéler lui - même de 
» sa bouche infaillible. 

» Celle qui t'est plus chère qu'une 
» fille à sa mère , ou que la plus belle 
3» Maltresse à T Amant le plus passionné ; 
» celle pour qui tu sollicites par tant de 
» vœux les Immortels ; celle dont l'image 
» ne te permet pas de passer un jour 
» tranquille , et te suit encore , quand le 
» sommeil t' enveloppant de son voile 
» sombre , offre à ta pensée confuse de 
» vaines illusions ; cette belle Nééra , sî 
» souvent célébrée dans tes vers , te pré- 
» fère un nouvel Amant. Soncœiu* perfide 
» palpite pour un autre : Nééra n'est 
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Nec gaudet casta nupta Neaera domo« 
Ah crédule genus , nec fidum femina nomen ! 
Ah pereat , didicit fallere si qua virum ! 



Sed flecti poterît, mens est mutabliis illîs. 

Tu modo cum mujtabrachia tende prece. 
Sœvuç Amor docuit valides tentare labores ; 
I Sœvus Amor docuit verbera saeva patî. 
Me quondam Admetinîveas pavisse juvencas, 

Non est in vanum fabula ficta jocum. 
Tune ego nec cithàra poteram gaudere so- 
nora , 

Nec sîmiles chordis reddere voce sonos ; 
Sed perlucenti cantus meditabar avena , 

Illp ego LatonsB filius , atque Jovis^ 



Nescis quîd sît Amor , juvenis^ si ferre 
récusas 
Immitem dominum, conjugiumque ferum. 

» point 




Noscis qnid si( i\mor,)uvcnis^si IciTo rcciisas 
immiCcMU dominuin^coiijuœiuin que (crum. 



/://.;n'^./.f):^t. 
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» point touchée de ta constance ; une 
» union légîtîme n a point de volupté 

3> pour elle Sexe faux et cruel ! le 

» nom même de fidélité f effarouche ! . . . 
» Ah ! . . . périsse celle qui apprend fart 
^) perfide de tromper son Amant ! 

» Mais Nééra peut être fléchie et ra- 
» menée, . . . L'inconstance lui est si na- 
» turelle! Ouvre-lui tes bras, prodigue les 
» prières ; Tamour , Timpitoyable amour 
» apprend à endurer les reproches outra- 
is geans , et jusqu'aux coups qu ose porter 
» la colère. Moi-même, f ai fait pattré 
» autrefois les blanches génisses d'Ad- 
3) mète. (8) Ce n est point une fiction des 
55 Poètes. Alors , je ne pouvais , nî me 
5> délasser , en touchant ma lyre harmo-; 
?) nieuse; ni marier ma voix à ses sonff 
?5 doux et touchans comme elle ; mais le 
:>5 fils de Jupiter et de Latone essayait dei 
» chansons sur un chalumeau rustique. 

35 Jeune homme ! tu ne sais pas ce que 
» c est que Tamour , si tu refuses de sup 
» porter les caprices et les rigueurs de 

Tom. IL M 
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Ergo ne dubita glandas adhibere querelas: 
Vincuntur molli pectora dura prece. 

Qupd si vera canunt sacris oracula templis f 
Hœc illi nostro nonjine dicta refer. 

Hoc tibi conjugium promittit Delius ipse: 
Félix hoc : alium desine velle yinun. 



Dixit , et ignavus defluxit pectore aomnus» 
Ah ! ego non possum tanta videre màla. 

Nec tibi crediderim yotis contraria^l^ta » . 
Nec tantum crimen pectori inessé tuo. 

Nam te nec vasti genuerunt œquora Ponti » 
Nec Hammam volvens ore Chimœra fero : 

iNec C4}nsanguinea redimitus terga caterva , 
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?> ta Maltresse. Ne balance donc point à 
?) porter à ses pîeds des plaintes * sou- 
» mises , de tendres gémissemens : les 
» supplications souvent répétées , atten- 
5j drissent enfin un cœur qui semblait 
35 insensible. Si» jamais mes oracles ont 
» annoncé la vérité dans mes temples , tu 
r yi peux dire, en mon nom, à ton Amante : 

ce Ni^RA , c'est le Dieu de Délos lui- 
•>-> même , qui m'a promis ton amour et 
y> ta jouissance : rends-moi heureux , et 
y> ne cherche point le bonheur avec un 
» autre », 

I L dit, et le sommeil paresseux s'écoula 
de mes veines. * . . Ah ! puîssé-je éviter des 
maux si cruels ! Noa^ je ne croirai jamais 
que ton cœur , contraire à lui-même, 
ait démenti tant de sermens 5 qu'un crime 
si noir ait germé dans ton sein : car enfin 
tu n'es pas née dans les abîmes de la 
mer ; la chimère ( 9 ) dont la bouche épou- 
vantable vomit la flamme , n'est point ta 
mère ; cette monstrueuse Scylla , cette 
fille si belle, unie à des dogues féroces (ïo} 

M ti 
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Cui tressunt linguas, tergeminumqaé ca- 
put; 
Scyllaque virgineam canibus succincta £gu- 
ram ; 
Nec te conceptain sœva leœna tulit ; 
Barbara nec Scythiae tellus , horrendave 
Syrtis ; 
Sed culta , et durîs non habitanda domus. 
£t longé ante aiisis onmes niitîssima mater , 
Isque pater , quo non alter axoabilior* 



HaecDeusin melius crudeliasomniavertat , 
Et jubeat tepidos irrita ferre Notos» 
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qui font entendre des aboiemens éternels ; 
ce triple et terrible Cerbère , environné 
d'ombres et de victimes ensanglantées 
ne t'ont point donné le jour; une lionne 
indomptable ne t'a point conçue ; on ne 
t'a point trouvée aux horribles déserts 
de la Scythie (11), ni dans les Syrtes 
inhabitables ( 12).... Non , ma Nééra 
est née dans une maison paisible , habitée 
par de simples Mortels : nous l'avons 
vue croître et s'embellir sous les yeux 
de la plus tendre des mères, et du plua 
aimable des pères, ... 

Dieu puiâsaiit ! détruis le funeste sou- 
venir de ce songe cruel j ordonne aux 
tièdes zéphirs de le disperser dans les 
iiirs ; ou change ce présage. 
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NOTE S. 

( 1 ) Cest quand ils manifestent leurs 
oracles , par la bouche des Toscans. 

L s s Etruriens étaient de tous les Peuples d*It^Iie ^ 
ceux qui possédaient le mieux la science des Arus«« 
pices « et celle des Auguxes. C'était de leur Pajs 
<jue les Romains faisaient venir ceux dont ils se 
servaient ; ils envoyaient même , tous les anfi , en 
Etrurie , un certain nombre de jeunes gens , pour y 
être instruits ; et on les choisissait dans les meilleures 
familles de Rome , de peur que cette science ne 
vînt à . s'avilir par la qualité des personnes qui 
Texerçaient. Or , l'ancienne Toscane était précisé- 
ment TEtrurie. Cependant il faut àistinguer dans 
l'Histoire les Toscans Etruriens , d'avec ceux de la 
Campanie , et d'avec ceux qui habitaient au -delà' 
du Vb. C'étaient trois corps différens , et qui ne 
dépendaient point l'un de l'autre. Les Toscans attri- 
buaient l'invention de la science augurale , qui 
fi*appelle encore Ornithomantie , ou Divination , par 
les oiseaux , à Tagès , espèce de demi- Dieu trouvé 
fes un Laboureur , sous une motte de jterrCi» 
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( ^ ) O Lucine l 

Lu CINE présidait â raccôucbement des femme* 
€t à la naissance des enfans. Souvent c'est Diaae ; 
plus communément c'est Junon. Les couronnes et 
les guirlandes entraient dans les cérémonies de son 
ci^te. Tantôt on représente cette Déesse comme 
une Matrone qui tenait une coupe de la maia 
droite , et une lance de la gauche ; tantôt elle est 
figurée assise sur une chaise , tenant de la main 
gauche un enfant eimmaillotté , et de la droite , une 
fleur faite en lys ; quelquefois, on lui donnait une 
couronne de dictamnç y parce quon croyait que 
cette plante procurait une prompte et heureuse 
délivrance. On appellait cette Déesse Ilithie , Zygie , 
Natalis , Opigène , Olympique ; et sous ce dernier 
nom , elle avait un temple en Élide , dont la PrÂ- 
tresse était annuelle . 

(3) Déjà la Nuit, sur son char attelé de 
quatre chevaux noirs > ayant parcourut 
la ^oûte cthérée > se précipitait' dans 
rOcéan. 

On avait appliqué à la Nuit Topinion de la for- 
mation et de l'extinction journalière du soleil et 
des astres , qui est ordinairement attribué à Hera- 
clite. Un autre Philosophe anéien , nommé Xéno- 
phane , croyait aussi que ejbâ.<iu« climai avait soûi 
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soleil et sa lune particulière. Voîcî sur quoi était 
fondée cette opinion bizarre ^On croyait que la terre 
était , non pas un sphéroïde applati vers les pôles y 
telle que nous la connaissons , mais une grande sur- 
face plane , terminée He tous côtés , par l'Océan» On 
prouvait , par l'exemple de quelques fontaines , que 
certaines eaux peuvent avoir la vertu d'allumer la 
matière du %oleil. On appuyait encore ces conjec- 
tures chimériques par des récits fabuleux. Diodore 
de Sicile rapporte , comme Lucrèce , qu'on voit 
du sommet de l'Ida , le soleil s'allumer tous les 
matins. 

Voici comme s'exprime le Poète : « La nuit 
» couvre la terre de ses ténèbres épaisses , ou parce 
w que le soleil , arrivé aux extrémités du iirma- 
» ment , et fatigué de sa course immense , laisse 
« expirer ses feux , déjà amortis par la longu€|ur 
5> de la roule et les torrens d'air quils ont péné- 
:» très ; ou parce que la même action qui a trans- 
3> porté son disque au-dessus de nos têtes , le force 
w à rouler sous nos pieds , dans une direction con- 
3) traire. Leucothée , dans un temps fixe , promène 
3> au milieu des airs , l'aurore aux doigts de rose , 
55 pour ouvrir les portes de la lumière ; ou parce 
» que le même soleil qui était caché sous la terre , 
» devancé à son retour par ses rayons , s'efforce 
» d'échauffer le firmament ; ou , parce qu^à des 
35 heures réglées , un grand nombre de feux et de 
» Coi;puscules ignés se rassemblent périodiquement , 



DE L ÉLiÉGïE IV. Livre III. i85 

» et forment tous les jours un nouveau soleil. Ainsi, 
3> Ton raconte que du sommet du Mont Ida , Ton 
» voit, dès l'aube du jour, des feux ëpars se réu- 
» nir, sous la forme d'un globe éclatant, et par- 
» courir les cieux ». Le soleil ainsi allumé , après 
avoir décrit sa course . allait s'éteindre dans l'Océan 
occidental , ce qui ne pouvait manquer d'occasionner 
un grand bruit , dont les Poètes et les Géographes 
etquelques Historiens , nous parlent très^érieusement. 

( 4 ) Des cheveux qui n aidaient jamais 
touché le fer. 

Les Poètes ne parlent jamais d'Apollon , sans vanter 
sa chevelure ; et on lui donnait le surnom de Co- 
mœus , sous Jèquel il était adoré à Séleucie. Apollon 
Comœus, c'est-à-dire, Apollon à belle chevelure. 
L'idée poétique tie donner à Phoebus une chevelure 
blonde , vient probablement de la manière éparse 
dont on voit ses rayons , lorsqu'ils tombent oblique- 
ment sur une forêt épaisse , et qu'ils passent entre 
les feuilles des arbres , comme de longs filets lumi- 
neux et blonds. 

( 5 ) Ils exhalaient la myrrhe. 

La myrrhe est un suc résineux , gorameiix , qui 
découle naturellement , ou par incision , d'un arbre 
duquel nous ne savons autre chose , sinon qu'il croît 
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dam r Arabie heureuse , en Egypte , en Ethiopie » 
«n Abyssiuie , et au Pays des Troglodites , autrement 
dit la Côte 4' Ahex. Les- Anciens ont coanu plusieurs 
e&pèces de myrrhe : ils la comptaient parmi les plus 
doux aromates , et s'en servaient pour donner da 
l'odeur aux vins les .pins précieux; mais ils avaient 
peut-être un art particulier de la préparer pour leurs 
parfums» 

J'ai déjà remarqué combien ils étaient curieux 
de ce genre de volupté. Je dirai ici qu'ils faisaient 
de l'ambre , toutes sortes de bijoux pour flatter 
l'odorat et la vue. Chez eux , un morceau d'ambre » 
remarquable par sa grosseur , ou par quelque acci-^ 
dent singulier , n'avait pas de prix. La Pannoni© 
^tait l'entrepôt du commerce de l'ambre. Les Ger* 
mains ^ui le regardaient comme un vil excréinent 
de la n^er , et le brùkient en guise de hôis , l'appor- 
tent sur- tout i Carnunte , Yille sur la rive gauche 
du Danube^ On le transportait de là dans le Pays 
des Vénètes , sur les bords de la mer Adriatique » 
d'où il passait dans les parties méridionales de l'Eu* 
rope. Du temps de Pline , l'ambre était si commun 
dans la portion de l'Italie , qui est en deçà du Pô » 
par rapport à nous , ^ue les Paysannes même en 
portaient des colliers , à titre non seulement de 
parure , mais aussi de préservatif ou de remède 
contré le goitre et les maux de gorge qui furent 
toujours fort communs en ce Pays- là , à cause de 
la froideur des eaux. 
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Les Grecs qui tiraient l'ambrje de ces contrëes, 
intendant publier que c'était le suc résineux de 
quelque arbre , et qu'on le recueillait dans les eaux , 
en conclurent que la Nature le produisait sur les 
bords de TEridan ou du P6 ; et leurs Poètes ima- 
ginèrent que c'étaient les larmes des Sœur» de Phaë* 
ton, métamorphosées en peupliers. 

( 6 ) Et V Ambroisie. 

L'Ambeoisis était le mets dont les Payens sup« 
posaient que leurs Dieux se nourrissaient , comme 
ils s'abreuv£^ent de nectar. Mais , disait Lucien , il 
faut bien que cette ambroisie et ce nectar ne soient 
pas si délicieux qu'on le prétend; puisque les Tm* 
mortels descendent du ciel, pour venir sur. leurs. 
Autels , suôer le sang et la graisse des victimes » 
comme font les mouches sur un cadavre. 

Gaitym^de, ce beau garçon que Jupiter enleva 
très -scandaleusement sous la forme d'u%aigie « et 
^u'il plaça au nombre des douze signes du Zodiaque , 
sous le nom de Verseau \ Gan3rmède versait au 
Maître des Dieux un nectar rouge ; et la naïve Hébé 
4ui , entre tous les Dieux , ne sut choisir pour époux 
^*un Hercide ^ en servait aux autres Divinités. 

{7) Cynthius^ 

CYRTHnjs et Cynthia sont des surnoms d'Apollon 
et de Diane , ainsi appelles du Mont Cynthie , situé 
jAu mjjieu de l'Isle de Délos , où ils étaient nés* 
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(8) Admbte. 

Voyez Note première de l'Elégie III du Livre II. 

( 9 ) La chimère dont la bouche époui^an- 
table n}omit la flamme. 

C E monstxe fabuleux avait , selon les Poètes , la 
tête et le cou d*un lioii , le corps d'une chèvre , la 
queue d*un dragon . et vomissait des tourbillons de 
llammes et de feu. Bellerophon , monté sur le cheval 
Pégase , combattit le monstre , et le vainquit. 

On a donné plusieurs explications de cette Fable. 
"Voici celle que je préfère : Il y avait autrefois en 
Lycie, un volcan dont le feu qui en sortait s'allumait 
avec de Teau , au rapport de Pline , et ne s'éteignait 
qu*avec de la terre ou du fumier. Bellerophon trouva 
le moyen de la rendre habitable ; d'où les Poètes 
ont pris ^casion de le chanter , comme Vainqueur 
de la Chimère. 

( lo) Cette monstrueuse Scylla^ cette JBle 
si belle , unie à des dogues féroces qui 
font entendre des aboiemens éternels. 

Voici la fameuse Fable de Charybde et de Scylla , 
et le détail de ce qu'elle contient de réel. 

Charybde était une femme qtd habitait et volait 
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le long des cAtes de la Sicile : eQe Rit frappée de 
la foudre , et métamorphosée en monstre marin , 
pour avoir détourné les bœufs d'Hercule. Ce monstre 
attendait près d*un écueil de Sicile , les passans poui 
les dévorer. Là , les eaux tournoyaient , entraînant 
les vaisseaux dans les gouffres , et les renvoyant du 
fond â la surface trois fois , à ce que dit Homère , 
avant que de les absorber : on entendait de grands 
bruits , et Ton ne franchissait ce passage qu'avec 
£:^yeur. 

La Poésie joint communément Charybde à Scylla ; 
cependant Scylla est sur les côtes de la Galabre 
méridionale , en Italie ; et Charybde est un gouf&e 
dans le détroit de Sicile , à Feutrée du port de Mes- 
sine. La 'Fable raconte que ce rocher , situé presque 
vis-à-vis du phare de Messine , est un monstre ter- 
rible., dont l'aspect ferait frémir un Dieu méme^ 
Ses cris épouvanta.bles ressemblent aux rugissemens 
du lion. Il a. douze pieds hideux , six longs cous , 
six têtes énormes , et dans chaque tète trois rangs 
de dents qui recèlent la mort. Voilà la description 
d'Homère ; mais voici celle de Yirgile , que Tibulls 
a suivie. Selon le Poète Latin , Scylla habite le creux 
d'un rocher ; et lorsqu'elle voit passer des yaisseaux 
dans le détroi t de Sicile , elle avance la tète hors de son 
antre , et les attire à elle pour les faire périr. Depuis 
la tête jusqu'à la ceinture , c'est une fille d'une beauté 
séduisante f poisson monstrueux dans le reste du 
corps , avec une queue de dauphin , et un ventre 
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de loup ; * elle est toujours environnée de chiens « 
dont les affreux hurlement font retentir les rochere 
voisins. 

Voila bien du bruit pour deux ëcueils. Le nom 
inoderne de Scylla est ijeiglio ; c'est un courant qui 
entraîne les vaisseaux contre un rocher du Cap 
Seiglio , où ils risquent de se fracasser. 

Quant à Charybde , voici ce qu'en dit le Baron 
de Riedezel , dans son Voyage de Sicile et de la 
grande Grèce : « Tout près de Ja Citadelle de Mes- 
» sine , est cette Charybde , si fameui^e chez les 
3» Anciens, et qui n*ëtait si redoutable pour eux , 
» que vu leur peu de connaissance dans 1 art de 
» naviguer ; puisqu'aujourd'hui le moindre canot 
» la traverse sans danger. Les Habitans actuels de 
)> Messine la nomment Garofalo. Ce n est autre 
» chose qu'un tourbillon occasionné par les difFé- 
» rentes directions des courans qui se croisent dans 
» le phare étroit de Messine. J'ai passé par dessus « 
j> dans une petite barque , pour in en convaincre 
» par moi-même. Les eaux n'ont dans cet endroit , 
» que trente palmes de profondeur ; par conséquent 
» ce tourbillon ne saurait être aussi dangereux qu'on 
» le décrit. ... Il est certain qu'il n'est ni profond ; 
» ni dangereux , et qu'il est formé uniquement par 
>3 deux courans opposes qui s'efforcent de pénétrer , 
» Tun du c^té du nord , et l'autre du côté du sud , 
t> dans le détroit. Comme ces deux courans ne s^ 
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♦ portent pas dans le canal , avec la même force 1 
» ni dans le m^me temps , ils occasionnent une 
» espèce de flux et de reflux qui se succède de 
» six en six heures , et sur lequel les Mariniers se 
» dirigent en faisant canal ; de manière que la tra- 
» versée peut se faire commodément et fort vite, 
» sans rames , ni voiles ; et s'il arrive quelquefois 
i> à un gros vaisseau de se perdre , c'est ordinai^ 
» rement par l'ignorance des Mariniers qui prennent 
» mal leur temps pour s'engager dans le détroit. 
» Le courant les jette alors contre le rivage où ils 
)» sont for€és d'échouer. » 



(11) ^ux horribles déserts de la Scythie. 

O » entend communément par le mot de Scy thie , 
un grand Pays de l'Asie , commençant au Bosphore 
Cimmérien , aux Palus Méotides et au FJôuve Tanaïs , 
et qui s'étendait entre l'Océan Septentrional , eu 
jusqu'aux terres qui pouvaient être de ce côté -là, 
et qu'on ne connoissait pas , le Pont £uxin , la 
Mer Caspienne , le Fleuve Jaxartes et les Montagnes 
des Indes ; et du c6té de TOrient , jusqu'aux terres 
inconnues. 

Les Poëtes ont confondu dans leurs écrits, k 
Scythie Européenne et la Scythie Asiatique; et en 
général, sans entrer dans aucune distinction , ils 
nous ont p^at la Scythie comme un Pays affreux» 
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Avant que les Romains eussent pénétré dans la 
Germanie , ils croyaient que le froid était insup* 
portable , même dans cette contrée. Il n'est donc 
pas étonnant que , dans la Scythie , sur les bords 
des Palus Méotides , et dans la Thrace , où est le 
Mont Rodope ; Virgile nous dise que l'herbe ne 
croit pas dans les prairies ; que les arbres y sont 
sans feuilles ; que la terre , tristement couverte de 
neige , y gémit sous sept coudées de glace ; enfin , 
qu'il y règne un hiver éternel. Cela est encore vrai 
d'une grande partie de la Russie. 

(12) Et dans les S y rues inhabitables. 

Les Syrtes , à proprement parler , sont deux 
golfes d'inégale grandeur , mais de même espèce , 
presque à l'extrémité de l'Afrique. La mer y est 
très -profonde près du rivage; dans tout le reste,* 
Feau se trouve au gré du hasard , tantôt fort haute , 
tantôt guéable , suivant Toccurrence. Car , lorsque 
la mer commence à s'enfler et à être agitée par les 
vents , ses Hots traînent du limon , du sable et de 
grosses pierres ; de sorte que les lieux changent de 
position à tous les changemens de vent ; ce qui 
rendait redoutables ces deux écueils appelles pré- 
sentement Sèches de Baxhairie ( Baxos de Barbarîa.) 

Il y avait deux Myrtes , la grande et la petite / 
éloignées Tune de 1 autre , de deux cens cinquante 
mille pas. Mais les Poètes nomment aussi ( Syrtes ) 

les 
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les campagnes arides et sablonneuses de la Lybie ^ 
qui s*ayancent dans les -terres , et où Ton ne peut 
ni habiter, ni voyager qu'arec de grandes incom- 
modités. C'est dans ce s«ns que TiBvid^ parle ie 
des Syrtes. 



Tom. IL N 
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ELEGIA QUINTA. 



,V OS tenet, Etruscis manat quae foiitibus 
unda , 
Unda sub aestivùm non adeunda canem* 
Nunc autem sacris Bajarum maxima lym- 
phis , ' 

Cùm se purpureo vere remittit hiems. 
At mihi Persephone nigram denunciat ho- 
ram. 
Immerito juveni parce nocere , Dea. 
Non ego tentavi nuUi temeranda virpruni 

Audax laudandae sacra docere Deœ : 
Nec mea mortiferis infecit pocula succîs 

Dextera , nec cuiquam tetra venena dédit : 
Nec nos sacrilegos templis admovimus ig- 
nés : 
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ÉLÉGIE 12INQUIÈME. 



Lès eaiix des fontaînes de Toscane, 
qu il faut craindre aux jours brûlans de 
la canicule , vous retiennent encore. Les 
eaux de Bayes ( ;i ) , limpides et salu- 
taires , sont bien préférables cependant , 
quand Thiver fuit et laisse paraître le 
printemps qui colore nos campagnes. 
Pour moi, Persephone (2) m'annonce 
l-heure fatale. . • • O Dëesse^ ! veux - tu 
frapper un jeune homme innocent ? Déesse 
vénérable ! je n'ai point eu Tàudace sa- ' 
crîlége de révéler tes mystères aux pro- 
fanes Mortels. Ma main criminelle n'a 
jamais composé de mortels breuvages ; 
jamais elle n'a présenté la coupe perfide 
qui donne la mort ; je n'ai point apporté 
de feux impies dans tes temples ; aucun 

N a 
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Nec cor sollicitant facta nefanda meiïm 
Nec nos insanse méditantes jurgia linguae 

Impia in adversos solvimus ora Deos. 
Et nondùm cani nigros IvGsere capillos , 

Nec venit tardo curva senecta pede. 



Natalem nostri primùm videre parentes , 

Cùm cecidit fato Consul uterque pari. 
Quid fraudare juvat vitem crescentibus uvis? 

Et modo nata mala vellere poma manu ? 
Parcite , pallentes undas quicumque tenetis , 

Duraque sortiti tertia régna Dei. 
Elysios olim liceat cognoscere campos , 

Lethœamque ratem , Cimmerîosque lacus; 
Cùm mea Tugosa pallebunt ora senecta , 

Et referam pueris tempora pri^ca senex. 
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remords ne déchire mon cœur ; en aucun 
temps ma langue insensée n o/fensa par des 
blasphèmes odieux , ou par des paroles 
peu respectueuses , la majesté des Dieux ; 
et la vieillesse pesante et courbée sous 
les ans , n a point attaqué mes cheveux 
noirs. 

CVest le jour même où les filles du 
Destin frappèrent les deux Cdnsuls (3) , 
que mes parens m'ont vu naître. O Pro- 
serpine ! pourquoi arracher d'une main 
cruelle , la vigne , chargée de grappes 
naissantes ; ou le fruit qui ne vient que 
de paraître? O vous entre qui le Gou- 
vernemejftt du sombre Empire est partagé ! 
Juges inflexibles ! quel que soit celui de 
vous qui doit pi'ononcer sur mou sort , 
épargnez -moi ! souffrez que je ne con- 
naisse les Champs Elisées , et la barque 
fatale, et Taverne terrible (4)> et lès 
noirs marais de rÉrcbe^ ( 5 ) , qu alors 
que mon visage pâle et flétri sera sillonné 
de rides , et que mes vieux récits auront 
amusé de jeunes enfâns. 
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Atque utinam vano nequicquam terrear 
œstu ! ^ 

Languent ter quinos sed mea memhradies* 
At vobis Tuscœ celebrantur numina lyniph»,^ 

Et faciKs lenta pellitur unda manu. 



Vivite felices, memores et vivite nostrî ; 

Sive erimus , seu nos fàta fuisse veliat* 
lutereà nigras pecudes promîttiteDiti , 

Et nivei lactis pocula mista merô. 
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HÉLAS ! depuis trois fois cinq jours, 
je suis en proie à la Jouïeur. Plaise aux 
Dieux qu'elle soit .vaille, la terreur que 
m'inspire cette fièvrfe brûlante qui me 
consume ! Alors, Nymphes et Naïades 
d'Étrurie ( 6 ) , ces eatix , que rftine main 
bienfaisante et d'une urne féconde , vous 
prodiguez aux Mortels, seront célëbrées.-., 

Vous, mes amis ! soyez heureux ; 
daignez vous souvenir de moi ! et soit 
que la mesure de mes jours soit comblée, 
soit qu il m'eti reste encore à saisir, pro- 
mettez aux pieux redoutables des sombres 
bords , de§ libations de vin et de lait , et 
de noires victimes; 
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(k) Les eaux de Bayes. 

J K. <loimerai ici quelqvies fragmens des Lettres 
Lie. , LVe. , et LVIe. (3e Sénèque' à Luciiiius. On 
y trouvera la desçriptibri àh Bayes , et celle d*une 
maison '4e' plaisance de^ïlomr^ins. 



c< Je (îescends de Uiiire, aussi Jas que isi.j*avai& 
» fnit à pied tout le chemin que j'ai fait assis. 11 
» est fatiguant de se faire long-téÀips porter, et 
j» d'autant plus fitîguant, (^ifek naÀire y répugne : 
» elle nous a donné des jambes- ppur ni^.'rcher , 
» comme des yeux pour voir. C'est la molesse <jui 
» nous'àffaiblit. A force de ne pas vouloir, on iinit 
M par ne pas pouvoir. ... Le lieu m'invitait. Entre 
» Cumes et la campa^ ie iie &jafilius Vatia , le rivage 
» se courbe en, un chemin étroit, resserré d'au, 
» côté par la mer , et de lautre par le lac. 

» Cependant je me mis , suivant mon usage , à 
» chercher autour de moi , quelques sujets d*ins* 
» truction ; et mes yeux se portèrent sur la maison 
» de campagne que possédait autrefois Yatia. Là , 
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» vieillissait ce riche Prétorien , qui ne fut célèbre 
» quo par son oisiveté , pour laquelle on l'estimait 
» heureux. Quand Tamitié d'Asinius Gallu^ perdait 
M quelque Iloraain ; quand les ennemis dfe Séjan, et 
5> ensuite ses partisans, étaient immolés, a chaque 
M victime on s'écriait : O Vaiia ! tu possèdes seul 
» Fart de vivre. Il ne savait que se cacher. Et la 
5> différence est grande entre le repos et l'indolence. 
» Pour moi , du vivant de Vatia , je ne passais jamais 
3) devant cette maison^ sans dire : Cl gft T^atia,,.. 
» Pour la maison , je rHexi puis rien dire de positif; 
» je ne connais que la façade et les dehors , que 
» peut voir comme moi le premier passant. J*ai 
» remarqué deux cavernes , d'un travail immense , 
5> d*une grandeur considérable , d'une structure 
» pareille , l'une impénétrable au soleil, l'autre brù- 
» léo de ses rayons jusqu'au soir. Un bois de platanes 
» ^si traversé par un. ruisseau ; une espècç de canal 
M artificiel et tournoyant communique d'un côté a 
» la mer , de l'autre , au lac Achéruse que j'ai trouvé 
i> poissonneux , malgré les pèches qu'on y fait de 
->y temps en temps. Néanmoins on le ménage quand 
53 la mer est trouble ; si la tempête laisse du loisir 
yx aux pécheurs , ils tendent leurs Hlcts à la proie 
M qui s'y présente. Le principal mérite de la ipaison, 
n c'est le voisinage de Bayes ; elle en a les avantages, 
» sans les inconvéniens. ... Je vous protesie quel 
» silence ^n'est pas aussi nécessaire qu'on le croil 
» jpoiu la méditation. Mille cris confus retentissent;. 
» autour de moi. ( 11 était à Bayes,,; Je loge au-dessus 
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» d'un bain. Figurez - vous toutes les espèces de 
» bruits qui peuvent importuner les oreilles. Ce sont 
-» des athlètes qui s*exercent . qui balancent leurs 
» bras chargés de plomb , qui poussent dés gémis- 
» semens , quand ils succombent à la fatigue , ou 
y» feignent d'y succomber; des sifftemens et des sou- 
» pirs profonds , quand ib laissent échapper leur 
» haleine long-temps retenue. Si le hazard y amène 
» un de ces baigneurs vulgaires , qui se borne â 
» Fonction la plus commune ; j'entends le bruit du 
» frottement ; et le son varie , suivant que sa main 
a» frappe ou du creux , ou du plat. C*est bien, pis 
n encore , s*il survient un joueur de paulme , qui 
» commence une partie réglée; ajoutez-y les ivrognes, 
w les filous- pris sur le fait, et les chanteurs qui ne 
»' trouvent leur voix belle que dans le bain , le bruit 
» de Tonde agitée toutes les fois qu'on entre dans 
» la cuve. Au 'milieu de ce vacarme , qui Serait în- 
3> supportable , n'eût - il que l'inconvénient d'être 
w enfermé; représentez - vous un épileur qui, pour 
V se faire mieux remarquer , tire de son gosier un* 
y> sifflement grêle , et ne c^sse pas , qu'il n'ait trouvé 
» des aisselles à épiler , un patient à faire crier ett 
w sa place. Représentez - vous enfin, tous les Mar- 
» chands de tavernes , Pâtissiers , Charcutiers , Con- 
» fiseurs , qui chacun ont leur modidation particu- 
y> lière pour crier leur marchandise. Il faut ^ direz- 
>y Vous , que je sois sourd ou de fer , pour n'être 
» pas distrait par tant de sons confus et discor*^ 
To dans , etc. 



N 
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» Ajoutez à ce tableau qui donne tine idée de 
>3 Taffluence et du tumulte de Bayes , qu,e l'on y 
3> menait une vie si luxurieuse , que c'était le lieu 
» favori de to,us les voluptueux. D'abord on avait 
» été retenu -par la pudeur des mœursL antiques , et 
» Ion n^aurait pas osé y aller , sans une ordonnance 
» de Médecin ^ qui 'servît de prétexte. Le grand 
» Scipion , forcé par les lurbulens Tribuns , à quitter 
» son jngratte Patrie , choisit literne pour le lieu 
5> de son exil et de sa mort , préférablement à Bayes, 
» de peur de déshonorer sa vie par une retraite 
» si peu convenable. Un tel homme , dit Sénèque , 
» ne devait pas faire une chute si molle. Mais les 
» oppresseurs de la Liberté , qui appellent toujours 
a> la corruption , ne furent pas si réservés. Marins , 
» Pompée , César , les premiers Romains que la for- 
î> tune et leurs crimes revêtirent du pouvoir suprême, 
» bâtirent des maisons à Bayes , mais sur la cimQ 
» des montagnes. 11 y avait, dit encore Sénèque , 
» quelque chose de plus militaire à dominer ainsi 
3> aur une vaste étendue de terrein. À voir la ppsi* 
» tion , le site et la forme de ces édifices , on les 
» eût moins |)ris pour des maisons de plaisance , 
w que pour des forteresses. Pensez -vous que jamais 
M C ::ton se fût établi à Utique , pour y voir des 
» femmes adultères naviguer sous ses yeux ? pour 
w admirer des barques de toute espèce et de toute 
5> couleur , sur un lac parsemé de roses ? pour 
a? entendre , la nuit , des concerts bruyans , et des 
jî cbansons lubricjues ? N'eûuil pas mieux aimé passer 
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» le reste, de ta vie dans un retranchement , qu'une 
» seule nuit en pareille aociëté ? N'en doutons pas : 
» il vaut mieux , pour un homme , être éveillé par 
» la trompette, que par une symphonie. » 

Voila, une esquisse de la vie que Ton menait 
à Bayes. 

( 2 ) Persephone. 

C*EST un des noms de Proserpine , fille de Cérès » 
femme de Plu ton , qui l'enleva â sa mère , et Sou- 
veraine des Enfers. Les Siciliens célébraient tous les 
ans , Tenlèvement de Proserpine qui avait été ravie 
dans leur Pays , par une fête qu'ils plaçaient vers 
le temps de la récoke , et la recherche que fit Cérès 
de sa fille, dans le temps des semailles. ( Voyez 
Note 2 de FElégie première du Livre premier. ) 

On dit que Jupiter, sous la figure d'un dragon , 
eut un commerce amoureux avec Proserpine sa fille : 
de là vient que , dans le^ mystères Sabasiens , oii 
faisait entrer un serpent qui se glissait sur le sein 
de ceux qu'on initiait. 

Proserpine était la. Divinité tutélaire de Sardes , 
cette fameuse Ville» d'Asie , et les Sardiens célé- 
braient les jeux Asiatiques en son honneur. Dans 
les sacrifices qu'on offrait à cette Déesse , on lui 
immolait toujours des vaches noires; le pavot était 
son symbole. Les Gaulois regardaient Proserpine 
coxnme leur luère , et lui avaient bâti des temples. 
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La plupart àe^ Mythologues regardent Fenlève- 
ment de Proserpine comme une allégorie qui a rap- 
port â Tagriculture. Selon eux , Proserpine est la 
vertu des- semences cachées dans la terre. Pluton 
est le soleil qui fait son cours au-dessous de la terre, 
au solstice d'hiver. Le grain qu'on jette dans le 
sein de la terre , et, qui , après y avoir demeuré 
environ six mois , en isort par la moisson ; c'est 
'Proserpine qui est six mois sur la terre , et six mois 
aux enfers. 

Au BESTB, le Peuple croyait que personne ne 
mourait que Proserpine , par soi-même , ou par le 
ministère d'Atropos, ne lui eût coupé un certain 
cheveu d'où 4^pendait la vie des hommes. 

On la représentait tantôt couronnée de tours*, 
tantôt, assise , ayant â droite un pavot , çt â gauche 
un épi. 

( 3 ) C'est le jour même où les filles du 
Destin frappèrent les deux Consuls que 
me$ parens ni ont 'vu naître. * 

Il est question d'Hirtius et de Pansa , tués dans 
les guerres civiles contre Octave , depuis Auguste. 
tes Historiens sont fort partagés sur le compte de 
ces deux hommes. Appien veut qu'on les regarde 
comme dévoués à Octave. Tacite qui est d'un tout 
autre poids , l'accuse au contraire d'être l'auteur 
de leur mort , d'avoir fait tuer Hirtius dans la mt^Iée, 
par les Soldats même de ce Consul , et d'avoir 
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engagé le Médecin de Pansa à empoisonner ses plaies } 
ces bruits faux ou vrais montrent quelle idée on 
avait /des principes d'Octave ; et certes on ne lui 
faisait pas tort. Cicéron dit énergiquement , en par- 
lant de ces deux hommes flottans et trop tièdes pour 
la cause de la Liberté i,Noiis avons perdu de bons 
Consuls , mais qui n étaient cjue bons. 

Au RESTÉ, ce passage de Tibolle fixe l*époque 
de sa naissance à l'année^ 709 de Kome , 4^ ans 
avant notre ère. 

(4) Et t Açerne terrible. 

Le» Anciens appellaîent Averne certains lieux ^ 
grottes et autres endroits d*où sortaient des vapeurs 
infectes. Le plus fameux était un lac proche de 
Bayes , dans la Campanie. Les Italiens modernes 
r ont appelle Pago di Tripergola, Ce lieu empri- 
sonné et ténébreux passait pour un écoulement du 
Styx , comme tou^ les endroits pareils. Ecoutons le 
Poëte Philosophe. 

« ExpUQuoNS la nature de ces lieux* funestes , 
*> de ces lacs nommés Avemes. D'abord ce nom 
» leur a été donné à cause de' l'effet qu ils pro- 
3) duisent, parce qu'ils sont mortels pour les oiseaux. 
» En effet , quand les habitans de l'air sont arrivés 
-» directement au - dessus de ces lieux , il» semblent 
» avoir oublié l'art de voler ; leurs aîle^ n'ont plus 
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3» de ressort ; ils tombent sans force , la tête penchée 
») 01^ sur la terre , ou dans les eaux , selon la nature 
» de TAverne qui leur donne la mort. On trouve 
» à Cumes et au Mont Vésuve un endtoit de cettef 
» nature : ce sont des fontaines chaudes , d'où s'ex.** 
i> haie une épaisse fumée. On en trouve eaoïe 
» un semblable dans les murs d'Athènes , au sommet 
» de la Citadelle , proche le Temple de Minerve. 
» Les rauques' corneilles n'osent jamais y aborder , 
» lors même que la fumée des sacrifices semble les 
» y inviter ; tant elles f uyent avec effroi ,' non pas 
» la colère de Pallas que leur attira leur vigilance » 
» selon le réoit des Poètes Grecs } mais les exha- 
» laisons même de ce lieu , qui suffisent pour les 
» en détourner. On parle encore d'un autre Averne 
>> de cette espèce , situé dans la Syrie , où les qua- 
» drupèdes eilx - mêmes ne peuvent porter leurs 
» pas , sans que la vapeur les fasse tomber sans 
5> vie , comme des victimes immolées tout -à- coup 
» aux Dieux mânes. Tous ces effets sont naturels ; 
» et Ton peut en trouver les causes , sans ^'imaginer 
» que ces lieux soient autant de portes du Tarrare , 
>> par où les Divinités du sombre Empire , attirent 
» les âmes sur les bords de TAchéron. w 

C K sont en effet ces vapeurs ou exhalaisons 
pestiférées qui se font sentir dans les lieux profonds 
de la terre , dans les grottes , dans les souterrain» 
de la plupart des mines , et même à leur surface , 
qui ont donné lieu à toutes ces fables. Je dis mênf 
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à la surface ; car la chaleur du soleil s'unit quel* 
guefois pour attirer ces exhalaisons à celle de la 
terre. Voilà pourquoi des expériences réitérées nous 
apprennent qu'il est dangereux de s'endormir sur 
l'herbe , surrtout au printemps , lorsque les pre- 
mières impressions du soleil se font sentir à la terre ; 
mais ces exhalaisons de sa surface , quelles qu elles 
soient , ne sont jamais aussi actives que celles 4^ 
l'intérieur. Tout le monde connaît dans le Royaume 
de Naples, la grotte du chien, qui suffoque tous 
les animaux qui y sont exposés. Ces effets peuvent 
arriver aussi au - dessus des bouches , ou dans le 
voisinage des volcans qui, comme je Tai remarqué , 
passaient pour autant de soupiraux des enfers. II 
y a des circonstances où il SQn exhale une si grande 
quantité de vapeurs d'acide sulphureux , ou d'air 
méphitique , qu il n'est pas doiltèux que tous les 
animaux , ou les oiseaux qui entreraient dedans , 
ou passeraient sur cet espace ainsi infecté , y péri- 
raient sur - le - champ. 

f ( 5 ) Et les noirs marais de TErèbe. 

£eèbe veut dire ténèbres. Il était , selon la fable ^ 
fils du Cahos et de la Nuit , et père du Jour. Il 
fut métamorphosé en fleuve , pour avoir secouru 
les Titans. Les Anciens ont encore donné le nom 
d'Erèbe à itn lieu particulier de leurs enfers. C'est 
la demeure de ceux qui ont bien vécu. Il y avait 
une expiation paiticuiière pour les âmes détenues 
dans l'Eixîbe. 

Alors 
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(6) Alors ^ Nymphes et Naïades éï Éùrurie. 

te J'ai vu , dit Lucrèce , en parlant des éclioa , 
» des lieux qui répétaient six ou sept mots pour 
55 un seul qu'on proférait ; tant les paroles réflé- 
» chies de collines en collines , étaient fidèlement 
» rapportées. Les Peuples voisins de ces lieux les 
» supposent habités par des Satyres , par des Nymphes 
0) et par des Faunes qui , s'il faut les en croire , 
j) s'égayent dans ces solitudes , en troublent le 
y> silence profond par leurs concerts nocturnes, par le 
» doux frémissement des cordes, et par les sons plaintifs 
» de leurs voix , qu'accompagne la flûte sous leurs 
M doigts agiles. Ils ajoutent que les Habitans de la 
yy campagne sont avertis de l'arrivée de Pan , toutes 
» les fois que ce Dieu agitant une couronne de pin 
5) sur sa tête amphibie , promène ses lèvres recour- 
» bées sur tous ses chalumeaux, sans jamais laisser 
» tarir ses accens champêtres. Ils racontent encore 
v> plusieurs autres prodiges de cette nature , soit 
y> afin qu'on ne regarde pas comme abandonné par 
D> les Dieux le pays qu'ils habitent , soit pour quelque 
3> autre raison ; car on ne sait pas trop à quel point 
yy l'esprit humain est avide de fables. » 

I L est possible et probable que la peur ait peuplé 
de Nymphes ou d'intelligences les montagnes , les 
forêts, les rochers, les cavernes. Un homme qui se 
trouve seul au milieu d'une forêt ou d'une haute mon- 
tagne, se sent saisi d'une espèce d"*émotion ou d'éton- 
• iiement , dont il n'est pas le maître. Dans cette situa- 
tion délicate, le soufile d'uïi zéphyr ; le mouvement 
Tom. IL O 
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d*uxi arbre I le son renvoyé par un écho, sont autant 
de phénomènes dont il est puissamment affecté. Il 
croit voir et entendre des objets extraordinaires : 
si la nuit vient à le surprendre dans ces circonstances, 
rillusion augmente; tout s^agîte autour de lui, tout 
0st animé , tout Tef&aye. Il n*en a pas fallu davan* 
tage pour supposer des esprits ou des génies par- tout: 
de même que le Peuple , en pareil cas , croit- voir 
et entendre des lutins et des sorciers , le sabat et le 
reste ; ainsi les Grecs ont cru voir et entendre des 
Nymphes et dés Génies , et l'ont assuré fort sérieu- 
sement ; mais il en faut toujours revenir à avouer 
que leurs fables sont charmantes , et que les nôtr&s 
«ont très - plattes. 

Il y avait des Nymphes qu'on appellaît Uranies , 
ou Célestes , qui gouvernaient la sphère du Ciel ; 
d'autres Terrestres , ou Épigies , qui se subdivisaient 
en Nymphes des eaux , et Nymphes de la terre. 
Les Nymphes des eaux étaient encore rangées en 
plusieurs classes. Les Nymphes marines, appellées 
Océanides , Néréides , et Mélies ; les Nymphes des 
fontaines , ou Naïades , Crénées , Pégées ; les Nymphes 
des fleuves ou des rivières , ou les Potamides ; les 
Nymphes des lacs , étangs , Lymnades. 

Les Nymphes de la terre étaient aussi de plusieurs 
classes : les Njrmphes des montagnes, qu*on appellaît 
' Oréades, Orestiades , ou Orodémiades;les Nymphes 
des vallées , des bocages , ou les Napées. Les 
Nymphes des prés , ou Limoniades ; les Nymphes des 
forêts j, ou les Driades et Hamadriades. Tous ces 
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noms marquaient le lieu dô leur habitation. £Ue«. 
en ont eu encore plusieurs autres , cpmnieJoniiles , 
Ism^nides » Lysiades, Thémistiades , e^ cem autres 
qu'elles tiraient de Tendroit où elles étaient né^ , 
ou plutôt des lieux où on les adorait* , 

Om n'accordait pas tout-à-fait Timi^ortalité aux 
Kytnphes ; mais Hésiode les £dt vivre quelques mil- 
liers d'années. On leur offrait en, sacrifice» du lait» 
de riiuîle et du miel^ et on leur immolait quelquefois 
d^s chèvres et des agneaux ; mais le plus souvent 
on se contentait de mettre sur leurs autels du lait ^ 
des Êruits et des fleurs. Au reste, il était très-da^^ 
gereux de surprendre au bain» ou seulement de voir 
ces demi -Déesses ; on devenait insensé ou furieux. . 
JN^ONNiTS prétend que le$ N^îad^s- étaient mères 
des Satyres. On les peint assez . «x^îpairement ap- 
puyées sur une urne qui vers£^^e l'eau » ou tenatnt ' 
un coquillage à la main. 

Tout le mo^d§ $aît que les Satyres et les Fatmes 
sont représentés ordinairement comme de petits 
hommes fort velus^» arec des cornes ,et des oreilles ^ 
de chèvre y ,lâ queue , Içs cuisse^ et les jamb^ du même ^ 
animal* On,f4it naJtre encore ces. vii^^}^ m^mousets. 
de Mercure et de la Nymphe Iphtimé ,. ou bien d^ . 
Bacchus et de la Naïade Nicée qu'il ar^it enivrée , 
en changeant en vin l'eau d'une fontaine jpù elle 
buvait ordinairement. Pline le ^Naturaliste prend, les 
Satyres des Poètes pour une espèf}^ d^ singes ^^ et, 
il assure que ^ dans une montagne des Indien » il 40 : 
trouve de9 Satyres à ^patre pieds , qu'on prendrait 

Oa 
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dé loin pour des honnnes. Ces sortes dé singes ont 
lottvent époùvaht?é^ les Bergers ; et poursuivi quel- 
^efôis les Bergères : e*est peut -être ce qui a donné 
lieu à tant dcfobles , touchant leur coniplexion amour 
reuse. Ajouter qu'il est souvent arrivé que des Ber- ^ 
giers ou des ftfêtres^,- couverts de peaux de chèvres , 
ont contrefàllr les Satyres pour séduire d'innocentes 
' Bergères. De ^Ik Fopînion qui se réjiandit , que les 
bois étaient reittp^îs' de""ces Divinités malfaisantes : 
les Bergères tremblèrent pour elles > 'les Bergers * 
pour* leurs troupeaux. 

'Ces frayeurs firent qu'on chercha aies appaiscr ' 
par'des sfecrffices-eif'des' offrandes; Au reste, il est 
trëî-possiWe que les premiers conducteurs de chèvres ' 
ayent dohné lieu'^la -FaWe des.Chévrepiés , comme 
lés- plus ânciefis Cavaliers qu'on -ait connus , ont ' 
pia^sé' pour ' des Cetitaures; car fe'nfe pense pas qu'oit ; 
veuille recourir aux Pygmées, quèPline-nbùs dit avbît ' 
été montés sur des chèvifes/^our combattre les grues. 

J'obsruve'rai, éh '^hissant cette note j que lés^ 
Ithisques rep^ésefttaîerit les Fauaés avec- des pieds ' 
d^homme, où aved- des-f)îéds die dieval V ™^i^ îls ' 
J^-distlnguèfîent''^i»rtP derrière le^4c« j^ek y plaçôrif 
une qfùeue det èhévah llncrfdùt pfi^4!;rt»ire non plufi' 
qu'on les-aîi Xôv^c^s représentés' Jhid eux. Les plus ^ 
bëiks statues des ^aûfids Leur'xitfnnefit une jeunesse * 
xÂ^e , -dany-un 'é(at'<l^ p^rféctïoli virile; dt cette 
fl6tu:fde'^\2ndàe'itte ^(Mstinguait d(»'<kJ)i& des jeunes 
Héri» -que pkc'iiowaxr :de simpHcicé et d'innocence. • 

iJ(,2tteiii97£Kus pleine Içs Qoreçi leat^^^'^^ûenr unii • ^ 
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mine riante , avec des poireaux barbus pendans sous 
les mâchoires, comme aux chèvres. On a donc eu 
tort d'avancer que les Artistes Grecs avaient choisi 
la nature des Faunes pour représenter une proportion 
loiu-de et mal-adroite. Ajoutons que les Anciens co^- 
fondaient souvent les Faunes, les Satyres , les Silènes et 
lesTîtyres. Pan était la Divinité commune. Les Faunes, 
ainsi que les Tityres , étaient souvent représentés 
Comme les autres hoipmes , sans cornes et sans (jueue; 
ils étaient uniquement distingués par le "pedjiM , qui 
est le bâton pastoral recourbé par un bout et par. 
une peau placée sur leur corps , en bandoulière. 

HsMARQUKz encore, au sujet des Haniadriade?, 
que leur destin dépendait de certains arbres , parti- 
culièrement des chênes avec lesquels elles vivaient 
et mouraient ; ce qui les distingue dès Diiades. Leur 
nom indique cette union ; car il veut dire ensemble 
un chêne. Voyez dans Ovide l'infortune et les plaintes 
de THamadriâde *que Timpie Erysichton fit périr. 
Elle vivait dans Un vieux chêne vénérable ,* qui suî- 
passait autant les autres arbres, que ceux-ci sur- 
passent Therbe et les roseaux. A peine Erysicbijon 
lui eut -il porté un premier coup de hache , qu'on 
l'entendît pousser des gémissemens , et qu'on en vit 
couler du sang. Mais la main sacrilège , redoublant 
ses outrages , THamadriade -éleva fortement sa voix. 
<c Je suis, dit -elle, une Nymphe chérie de Cérès : 
» tu m'arraches la vie ; mais j'aurai du moins , en 
3) mourant , la consolation de t' apprendre que \^ 
» serai bientôt vengée^ » 



i 
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ELEGIA SEXTA. 



Qkvj>ij>n Liber i ades. Sic sit tibi mystica 



^ vitis 



Semper : sic edera tempera vîricta géras. 
Aufer et ipse meum pariter medicando do*-^ 
lorem : 
Sapé tuo çecidit munere victus Amon 

Care puet , madeant generoso pocuIaBaccho, 
I , nobis prona funde Falema manu. 

Ite procul durum curs genus , ite labores : 
Fulserit hic niveis Delius alitibus. 

Vos modo prdposito dulces faveatis amici , 
Keve neget quisqioam, me duce , se comi- 
tem. 

Aut si quis yini certamen mite récusât , 
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ÉLÉGIE SIXIÈME. 



Accours, aimable Bacchus ! que le 
pampre mystérieux te couronne à jamais ! 
que lé lierre (i) entoure ton front ! mais 
dissipe mes chagrins , et guéris mes maux: 
souvent Tamour vaincu succomba sous 
ta puissance^ 

Jeune échanson , remplis ces coupes 
d'un vin généreux ! (2) verse, verse d'une 
main hardie le falerne consolateur . . • • 
Fuyez , ah ! fuyez , triste cortège de la tris* 
tesse ! fuyez , inquiétudes et travaux ! que 
le dieu de Délos fende les airs sur sea 
coursiers allés , et paraisse ici. Vous , mes 
chers amis , secondez mes transports : 
que personne ne refuse de voler , sous mes 
ordres , au festin ( 3 ). Si quelqu'un de 
nous se dérobe à ses combats charmans, 
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Fallat eum tecto cara puella dolo. 

Ille facît dites animes Deus : îUe ferocem 

Contudit , et dominas misit in arbitrium* 
Armeniae tigres , et fulva^ ille leaeilas ' 
Vicit , et indomitis moUia corda dédit. 
Hœc amor , et majora valet. Sed poscite 
Bacchi 
Munera. Quem vestrûm pocula sicca ju-; 
vant ? 
Convenit ex œquo , nec torvus Liber inillos^ 

Qui se , quique unà vina jocosa colunt. 
Jam venit iratusnimiùm ,nimiùmque se veris . 

Qui timet irati numina magna , bibat. 
Quales his pœnas qualis , quantusque mine- 
tur , 
Cadmeae matris prœda cruehta dôcet. 
Sed procul à nobis hic sit timor : illaque ', 
si qua est , 
Quid raleat laesi , sentîat , ira Deî. 
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que sa Maîtresse chërie le. trompe par 
quelque ruse impénétrable. 

Bacchus embellit et seconde l'imagina- 
tion ; il brise le cœur le plus inflexible , et 
le prépare à porter les fers de la Beauté : 
il a vaincu les lionnes à la crinière dorée , 
et les tigres d'Arménie ; il a soumis des 
courages indomptés. • . . L'amour en fait 

autant ; il peut davantage Mais , 

buvons de cette aimable liqueur. Qui de 
vous aime un verre vuide ? Bacchus est 
équitable ; il ne jetta jan;iais un regard 
sévère sur ceux qui célébrèrent ses orgies... 
L'amour paraît- il irrité ? buvons , ô mes 
amis ! Qui craint , en buvant , la colère 
des dieux ? Bacchus n est-il donc pas aussi 
redoutable ? Cette victime sanglante que 
déchira la fille de Cadmus^ ( 4 ) 1 nous 
apprend quelle est la colère du fils de 
Sémèle , let comment il punit ceux qui 
Toffenserit. Mais qu'avons-nous à craindre, 
nous qui l'honorons ? . • . S'il est une 
impie qui lui refuse $on hommage , qu'elle 
«ente ce que peut la vengeance d'une 
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Qaid precor ? ah démens ! yenti temeraria 
vota, 

Aerlae et nubes diripienda ferant. 
Quamvisnulla mei superest tibicura, Neaera; 

Sis felix ^ et sint candida fata tua. 
Atnossecurae reddamus tempora mens», 

Yeoit post multas una serena dies. 



Hei mihi ! difficile est imitari gaudia falsa : 
Difficile est tristi fingere mente jocum. 

ISfec bene mendaci risus componitur ore , 
Mec bene soUicitis ebria verba sonant. 

Quid queror , infelix ? turpes discedite curae. 
Odit Lenaeus tristia verba pater. 



Gnosia , Thèse» quondam perjuria lingnas 

Flevisti ignoto , sola relicta i mari. 
Sic cecinit pro te dobtus iMinoi , Catullu^i 
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Divinité I • • . Qu ai-je dît ? insensé que je 
suis ! O vents ! dispersez ces imprécations 
dans les airs ; brisez contre les nuages 
ces vœux téméraires. Quoiqu'il ne te 
reste pas le moindre amour pour moi , 
6 Nééra ! sois heureuse , et puissent tes 
destins être doux î . • . Mais donnons tous 
nos momens à la table. Un jour serein 
me luit après tant de jours infortunés, . • 

Hélas ! qu il m'est difficile d'imiter 
une fausse joie ! Comment affecter un 
enjouement trompeur , quand le chagrin 
me dévore ? Mes lèvres ne sauraient former 
un sourire menteur, et mon esprit agité 
ne m'inspire pas les saillies de Tivr^sse. . . . 
Hé quoi ? malheureux ! retombes-tu dans 
tes plaintes? Fuyez, honteuses pensées! 
le dieu du vin abhorre les gémissemens 
et la tristesse. 

Ariadne ( 5 ) ! tu pleuras ainsi autre^ 
fois , lorsque le parjure , Thésée t'aban- 
donna seule aux rivages d'une mer in« 
connue. Xi'harmonieux Catulle nous a 
attendri^ sur tés malheurs, ô hUe deMinos ! 
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Ingrat! referons im;^ia facta viri. 
Vos ego nunc moneo: Félix ^ quicumque 
. dolore ' 

Alterius disces posse carere tuo. 
Nec vos aut capiant pendentiabrachiacoUo , 

Aut fallat blanda sordida lingiia prece. 
Etsi perque suos fallax jurarit ocellos , 

Junonemque sûam , perque suam Vene- 
rem , 
Nulla fides inerit. Perjuria ridet amantum 

Jupiter, et ventos irrita ferre jubet. 
Ergo quid tôties fàllacis Verbà puèllaé 

Conqueror ? ite à mé séria verbà*, precor. 



<5uàm vellem tecum longas requiescere 

noctes ,' 

. Et tecum longos pervigilarediesj : 
Perfida , nec meritô nôbis ininiîca iperentî , 




QxiaiiiTelleantecTiiuloii^asBeqmelcere ISbctes^ 
Et TecxmiLoii^ospervigLlaxe iies. 
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il nous a fait détester la perfidie de ton 
ëpoux .... Hé bien î mes amis , profitons 
de cet exemple funeste. Heureux celui 
que rinfortune des autres a préservé du 
iliême écueil ! Ne vous laissez plus sur- 
prendre à de voluptueuses caresses. En 
vain elles enlacentles bras autour de vous ; 
les înfidelles ! leur bouche éloquente vous 
prodigue mille sermens. . . . Elles vous 

trompent oui , les perfides nous 

trompent, lors même qu elles jurent par 
leurs yeux , par Junon , par Vénus et 
par leurs faveurs. Et comment se fier à' 
leurs promesses ? Jupiter rit des parjurés, 
des Amans ; il ordonne aux vents de les 
disperser. . . . Pourquoi donc me plain- 
drais-je tant de foïs^ d'une infidelle Mat- 
tresse ? Tristes souvenirs ! reproches sé- 
rieux! éloign(?z-vous; je vous en conjure. . . 
Cependant, Nééra , quelles seraient 
courtes avec toi , les plus longues nuits ! 
qu'ils seraient doux auprès de toi , les plus 
longs jours ! . . . Perfide Nééra ! . . . ah ! je 
le sais trop , que tu Tas mérité ce nom 
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Perfida > sed quamvis perfida , cara tamen ! 

NaïdaBacchus amat. Cessas, ô lente mînîster? 

Temperet annosum Marcia lympha me- 
rum. 
Non 6^0 , si fugiat nostras coilrivia menssB 

Ignotum cupiens vana*puella torum , 
Sollicitus repetam tota suspîria nocte. 

Tu puer , i , liquidum fortiùs adde merum. 



Jamdudum Syrio madefactus tempera nardo 
Deburam sertis impliouisse comas. ' 
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de perfide ! . • • Hé bien ! perfide ! |e 



t'aime encore. 



Bacchus se plaît aussi quelq^uefoîs dans 
le crystal des Naïades* O trop lent esclave ! 
apporte une eau limpide ; qu elle tempère 
Tardeur de ce vin fougueux , quoique âgé.... 
Si ma Maltresse , trop légère , préférant 
une nouvelle jouissance et quelque rival 
inconnu , fuit ma table et mon lit , je 
veux étouffer mes soupirs insensés , en 
buvant toute la nuit.... Enfant, apporte 
du vin , verses - en davantage. 

Déjà, depuis long-temps, nous devrions 
être parfumés du nard de Tyr, et mes 
cheveux devraient être enlacés de fleurs. 
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NOTES. 

( 1 ) Que le lierre entoure ton fronts 

Le lierre qui était consacré à J3acchus , et cou- 
ronnait son front, (Voyez note lere. de TElégie Ile. 
du Livre 1er, ) était Farbuste à friiit doré , que Ton 
appelle encore lierre de Bacchus. 11 est aussi commun 
en Grèce , que le lierre ordinaire Test en France. 
Ses feuilles sont d'un verd plus gai , et les fruits 
qui diffèrent beaucoup des nôtres, sont couleur d'or. 
Plutarque dit joyeusement , que Bacchus apprit à 
ceux qui étaient saisis de ses fureurs , à se cou- 
ronner des feuilles de cet arbre , à cause de la venu 
qu'elles ont d'empêcher qu'on ne s'enivre ; on en 
couronnait aussi les Poètes , apparamraent parce qu'ils 
sont sujets à un enthousfasme qui ressemble assez 
a l'ivresse , ou parce que le lierre toujours vert 
est un attribut de l'immortalité. Il n*est pas étonnant 
que les Baccliantes ayent autrefois employé le lierre 
pour garnir leurs thyrses et orner leurs coëfTures. 
Toute la Thrace est couverte de cette plante tor- 
tueuse. 

(2) Remplis ces coupes iïun Q)in généreux. 

D.isoKS ici un mot des vins dont les Anciens ont 

été 
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été si curieux. Les noms âés meilleurs vins de Tltaliei 
après ceux delà Campanie , étaknLles vins de Sétiné^j 
de Gaurano , <Je Faustianum , d'Mtlhe, de Seirento , 
etc. Entre les vins Grecs, ils estimaient sur-tout 
le vin de Maronnée , de Thase , de Gos , de Chio, 
deLesbos , d*Icare, de Smyrnè, etc. Ils recherchèrent 
les vins d*Asie , de la Palestine y et tous cenik qa% 
leur éloignement rendait précieu^x à Topulence. 

Maïs leurs vins les plus esiipaés étaient ceux de 
la Campanie , aujourd'hui k terre du Labour , pro- 
vince du Rayoume de Naples* Voilà pourquoi ils 
parlent souveut liu vin de Falerne et du Massique, 
qui venaient des vignobles planté» sur des CQlUqes 
autour du Mont •Dragon , au f»ed duquel passe le 
Garigliano. Ces vins qui étaient excellens de leur 
nature , acquéraient encore en vieillissant de U 
saveur et dû par&un. 

Voici la manière dont les Romains faisaient teuç» 
vins. Us mettaient dans une cuve -de boi^ , ie moût 
qui coulait des grappes de raisin, api'ès qu'elles avaient 
été bien foulées. Dès que ce vin avait fermenta 
quelque temps dans la cuve , ils en remplissaient des 
tonneaux , dans lesquels il continuait sa fermentation, 
pour aider sa dépiiration ; ils y jettaient du plâtre; 
de la craie., de la poussière de marbre , du sel, 
de la résine , de la lie du nouveau vin , de Teau 
$alée , de la myrrhe , des herbes aromatiques , etc. 
Au lieu de mettre leuxs tonneaux , comane nous , an 

Tom. JL P/ 
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nord y dans des caves , ils mettaient du moins levri 

vins spiritueux dans des endroits découverts exposés 

à la pluie /au saMI et à toutes les injures du temps. 

Quand leur vin avait resté ain^l dans leurs tonneaux 

deux ou trois ans« , ils le Soutiraient dans de grandes 

jarres de terre v^ernissées en dedans de poix fondue; 

en itAirquait sur* le^ dehors de la cruche , le nom 

du vignoble et celui du Consulat sous lequel le vin 

avait été fait : ils avaient deux sortes de vaisseaux 

pour leurs vins ; T ma se nommait amphore , et l'autre 

cade : l'amphore était de forme quarrée ou cubique , 

& deux anses y et contenait deux urnes j environ 

to pintes de liqueur ; ce vaisseau se terminait en 

nn cou étroit , qu'on bouchait avec de la poix et 

du plâtre , pour empêcher le vin de s'éventer. On 

<ipporta , dît Pétrone , de grosses bouteilles de verre 

bien bouchées , avec des écrkeaux sur les bouchons y 

qui contenaient ces paroles : Vin de Faîeme , de cenù 

feuilles y tous le Consulat dOpimius. Le cade [Cadus) 

ftvait à-peu«prè& la figure d'une pomme de pin ; 

c'était uné^ espèce de tonneau qui contenait un» 

moitié plus que l'amphore :: on bouchait bien ces 

éeilx vaisseaux , et on les mettait dans une chambre 

'du haut de la maison -exj[K)sée au midi , qu'oui 

appellaît le cellier du vin. 

r Nous venons de voir que Pétrpne parle de vins 
de cent feuillçs ; mais Pline dit qu'on en buvai» 
presque de deux cens ans , qui , par la vieillesse , avai^ 
acquis la consistance dunjîel. LeluxeetlaprodigalitA 



\ 
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\l6s Romains , en . fait de vin > est inconcevable; 
Varronrapporte|qu'Hortensius, ce célèbre Orateur, 
rival de Cicérbn , laissa plus de dix mille pièces! . 
de vin de Chio â son hëritien César en donnait 
dans ses triomphes et festins publics. Cest Cepen- 
dant là le vin que Virgile appelle le vrai nectar. 

. Mais aussi ce même César , partant poiir TEspagne^ 
après sa Préture ^ avouait tpi'attehdû ses prodigalités 

, cffroyableiserilargesises , il aurait besoin de 33o millions 
pour se trouver encore vis-à-vis de tien , parce 
qu'il devait cette somme aii-delà de son patrimoine.; 
C'est ainsi qu'on achète la liberté des pays corrompus; 
et ces cupides insensés ne voyent plufe qu*ils donnent 
tout pour rien ; puisque le corrupteut une fois des-» 
pote , reprendra quand il voudra , tous ses inf âme§ 
donsi 

(3) Feshirii 

'Ajotttons aux détails que nous avons dormes sur Id 
ïuxe des Anciens , un tableau de celui de leurs repàsi. 

Le luxe et la délicatesse de la table ont pri5 nais-: 
Isaidce dans l'Asie, chez les Assyriens et les Perses ; et 
la qualité du climat n'a pas peu contribué , sans doute ^ 
là rendre ces peuples si voluptueux. Les cuisiniers; 
5des Grecs , ce peuple si avide de tous les plaisira 
des sens , sont célèbres dans l'histoire de la sen- 
sualité. Les Syracusains étaient les plus fins gourmets 
de la Grèce ; leur friandise était passée en proverbe i 
^t pour dé^iga^r uu« boiuie t^ble , on disajit uaf 



a'âS N T E ^ 

table de Syracusaîn. Tous les autres Grecs Tarent 
amis de la table : j'excepte les Lacédémoniens , 
peuple austère , à qui Lycurgue avait ordonné défaire 
paraître tous les mois , le€ enfanç devant lesEphores , 
pour juger de leur embonpoint. On leur présentait les 
enfans tout nuds ; et si ces Magistrats les trouvaient 
trop gras , ils les condamnaient au jeûne et à l'abs- 
tinence.' La délicatesse et toute espèce de superfluités 
étaient sévèrement bannies de ces repas de commu- 
nautés , établis par leur Législatevu-. Les seuls assaison- 
nemens qu'ils connussent , éuient l'exercice et l'ap- 
petit. Tout le monde sait le mot de ceLacédémonien 
qui voulait faire accommoder un poisson qu'il venait 
d'acheter. Le cabarretier dit qu'il lui fallait du fro- 
mage, du vinaigre et de l'huile. « Fort bien , répondit 
» le Spartiate. £h ! mon ami , si j'avais eu la sauce, 
» je n'aurais point acheté le poisson ». 

La politesse des Athéniens avait influé dans leurs 
Tepas ; ils aimaient tellement la table , que la pro- 
fession de parasite était excellente chez eux , et par 
conséquent très-commune : on mangeait beaucoup 
de poisson à Athènes ; et par une ordonnance de 
police , sans doute de l'invention d'un goiurraand, 
îl était prescrit qae le poisson étant arrivé dans 1» 
marché , on appellerait sur-le-champ les acheteurs 
au son d'une cloche , ou par la voix d'un crîeur 
public , afin qu'on eût le poisson tout frais ; et pour 
obliger les marchands a s'en défaire plus vite , il leur 
éUit défendu de s'asseoir. C'est d'un friand d'Athènes 
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^e nous tenons cet aphorisme des gourmets mo- 
dernes ; Qide la viande la pius délicate est ce Ut 
qui est le moins viande , et le poisson le plus eoo^uis,^ 
.celui qui est le moins poisson. 

On vante fort la frugalité des premiers Romains ; 
on prétend quMls furent près de six cens ans sans 
savoir apprêter le pain j ei qu'ils usaient à son défaut 
de pulment , qui est une sorte de gruau. Mais , 
comme le dit très-énergîquement Juvénal , les dé- 
lices introduits à Rome par les vaincus , les ven- 
gèrent bien de leurs vainqueurs. Les cuisixiiers Grecs 
devinrent fort à la mode ; et rien n'approche de 
Tid^ que les Historiens et les Poètes nous donnent 
de la folle et inâme somptuosité des repas Romains^ 
âp vit le luxe dé la table engloutir les plus riches 
pat;rimoines , et d'illustres dissipateurs , un Fabius , 
surnommé le goinfre , un Apicius , un Milon , con- 
damnés a une célébrité étemelle , par les excès et 
les ràHnemens de la bouche. Ce qu'on lit de là ma- 
gnificence et de la sensualité de Lucullus , est presque 
incroyable. Il avait auprès de Naples , sur le bord 
de la mer , une maison délicieuse où l'on trouvait 
en tout temps , tout ce que l'Europe , l'Asie , 
l'Afrique , pouvaient fournir de plus rare , soit en 
viandes , soit en poissons. De vingt traits qui pei- 
gnent son luxe , je n'en rapporterai qu'un , d'après 
Plutarque. Pompée étant malade , Içs ynédecins lui 
ordonnèrent de manger une grive. Comme on était 
alors dans l'été , on lui dit qu'il nfen pouvait trouver 
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que chez Lucullus , qui en faisait nourrir toute 
Tannée^. Pompée ne voulut pas lui en faire de^ 
mander ; et «'adressant à ses médecins : « Eh quoi ! 

V dit-il , si Lucullus n'était pas aussi voluptueux qu'il 
» est , il faudrdt donc que Pompée mourût. » 

Mais pour se figurer l'excès où la profusion ftit 
portée à Rome , il ne faut que considérer le grand 
nombre de loix somptuaires faites en différens 
temps , pour les réprimer. Les unes taxèrent la d/^ 
pense ^e bouche à une c^taine somme par jour. 
Antoine lui-même , le sensuel Antoine en public 
iinede cette nature , avant le Triumvirat ; les autres 
réglèrent aussi par Jour Ja consommation des alimens; 
d'autres fixèrent le prix qu'on pourrait mettre aux 
vivres ; prix devenu si excessif , qu'à Rome éÊm 
poisson se vendait plus cher qu'uni bœuf , et qu'un 
certain Asinivis Celer acheta lui barbeau sept mille 
. <^cus : enfin il y eut des lois qui réglèrent jusqu'au 
îiombre des convives. Mais que peuvent les loix là 
pù il n'y a plus de mœurs ? On employa, au défaut 
des m^ts interdits , les cljampignons , les truffles , 
Jes aromates , les primeurs les plus recherchées. 
« Ly biens, disait un gourmand , laissez r- là le labour, 

V ou gardez pour vous votre froment , pourvu que 
» vous nous envoyiez des chaihpignons, » Voilà la 
phliosophie rurale de plus d^vm Citadin moderne ; mais 
imp anecdpte sîuguliè:re prouvera bien quelle était 
rjmpudpnce des gourmé^ids Romains. On venait de 
publjçf we de çés }oix somptu^re^. IJftTTibTO çIh 
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Peuple , homme de bonne chère , entreprit de la 
faire abroger, ; et montant à la tribune des hatangues^^ 
il parla ainsi : « On veut vous donner, Peuple Romain , 
3) un fireîn que vous ne devez pas «onffrîr ; c'est 
» vous traiter en esclaves que de vous lier les mains. 
» Quoi de plus étrange qu'une Ipi qui veut vous 
» obliger d'être sobres malgré vous , et qui vous 
» ordonne la tempérance ? Laissez donc abolir en- 
» tièrement ce prétendu pouvoîr^ dont . vous vous 
» enorgueillissez , et qui se prescrit de four en jour,' 
3> A quoi vous sert cette liberté dont vous paraissez 
» si jaloux , s'il n'est pas pejrmis à chacun de se 
» ruiner comme il l'entend , et de périr à sa fan^ ' 
» taisie « ? Le Censeur Lucius Flaccus fit chasser du 
» Sénat cet excellent Patriote, n 

J'ai parlé ailleurs des magnifiques viviers des Ro- 
mains. (Voyez Note 3 de l'Elégie Vie. du Livre IIe«) 
Leur seul entretien ruinait les familles ; ce qui fit 
donner le nom d'anthropophages a certains poissons 
dont le prix était devenu ruineux. On avait trouvé 
le secret de conserver le poisson ^us la nei^e , et 
de l'y attendrir ; de plus il y avait des courefUrs qu'on 
en chargeait au sortir de l'eau , et qui l'apportaient 
toujours courans au lieu marqué. On sait l'estime 
particulière que les Romainsf faisaient des huîtres > 
et la prodigieuse consommation qtd s'en faisait 
dans leurs repas. Je n'étalerai point ici la magnifir- 
cence des repas des Pontifes ; il serait trop long 
à» raconter les excès de Caprée , lesj profusions 
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épouvantables de Néron et de Galîgula. Le frète du 
FEmpereur Otl^on , lui donna un souper où Ton 
servit aooo sortes de poissons , et 7000 espèces 
d*oiseaux. Othon , pour renchérir sur lui , fit faire 
un plat d'une grandeur énorme , qu'il appellait le 
bouclier de Minerve , et qu'il fit remplir de foyes 
d'esquilles , de cervelles de paons et de faisans , de 
langues de ph^nicoptères^ et de laites de lamproies. ^ 
L'Empereur Géta fit un repa^ qui dura trois jours<, 
pendant lesquels on lui servit par ordre alphabétique 
un nombre incroyable de mets différens^ 

Mais la sensualité d'Apicius , qui n'était qu'an 
simple particulier , est encore plus surprenante* 
Il faut observer qu'il y.eut à Rome trois fameux gour- 
mands de ce nom : le premier vivait quelque temps 
avant la dictature de Jules César ; le second , qui 
se nommait M. Gatius , vivait sous Auguste et sous 
Tibère , et le troisième sous Trajan : le second est 
le plus célèbre des trois. Sénèque qui l'avait vu , 
nous apprend qu'il teiliait à Rome une espèce Se* 
cole de gourman4|ie et de sensualité. Il y avait des 
gâteaux qui portaient son nom ; et Pline fait men-- 
tion de plusieurs ragoûts dont il était l'inventeur %: 
c'était d'après lui qu'Héliogabale mangeait si sou- 
vent des langues de paons et de rossignols* Les 
ragoûts d'Apicius forent long-temps à la mode , et 
îl Vêtait formé une secte de cuisiniers Appiciens , 
qui subsistait encore à Rome du tei^s de Tertullien* 
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Athénée rapporte un trait curieux de ce &nieux 
gourmand. Il mangeait à Minturne , dans la Cam-^ 
panie , une sorte de sauterelles d'eau , qui surpas- 
saient en grosseur celles d'Alexandrie ;' il apprit qukyn 
en trouvait en AMque , d'une grandeur extraor-* 
binaire ; il s'y transporta sur-le-champ à grands 
frais : les pêcheurs , avertis de son arrivée y allèrent 
au devant de lui , et lui apportèrent les plus grosses 
sauterelles qu'ils eussent péchées ; mais dès qu'il vit 
qu^elles n'excédaient point la grosseur des siennes , 
sans vouloir seulement prendre terre , il donna ordre 
qu'on le ramenât à Minturne. Ce même Apicius , 
après avoir dépensé pour sa table deux millions et 
demi I et. se voyant fort endetté, songea à exa- 
miner l'état de son bien ; il trouva qu'il ne lui 
restait plus , ses dettes payées , que deux cens cin- 
quante mille livres , et s'empoisonna , craignant de 
mourir de faim avec une telle somme. Le troisième 
Apicius avait un secret infaillible pour conserver 
les huîtres , et il en envoya à Trajan , dans le 
pays des Parthes. 

Les Romains eurent des goûts bizarres : la chair 
d'Anon , celle de chien , furent successivement à la 
mode ; et ils avaient trouvé le secret d'engraisser 
jusqu'à des escargots, A l'égard des paons , ce fut 
l'Orateur Hortensius qui s'avisa le premier d'en 
servir dans un repas qu'il donnait aux Aujgures 
qui de tous temps ont été libertins et gourmands : 
les paons devinrent si fort à la mode , qu'on ne 
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crut plus pouvoir donner à manger sans en servir. 
Un certain Ëncius AuHdius ayant trouvé la manière 
de les engraisser , gagnait tous les. ans à ce trafic 
emriron 7600 i. Un troupeau de paons rapportait 
à 4on maître , suivant Varron , près de 3ooo 1. par 
^n : on les vendait jusqu'à 14 et i5 1. , et learsœufs 
28 ou 3o sols. 

Quoique le festin de Trimalcion,, détaillé dans 
Pétrone, soit visiblement chargé , on peut y prendre 
une idée du goTjt et de ia façon de manger des 
Homains. Le ridicule souper de Nasîdiérius , décrit 
par Horace , est un autre monument de leur cui*- 
slne ; mais voici un fragment de Macrobe , qui 
représente Tordre de leurs repas, a On servit pour 
a» premier service , des hérissons de mer , des hui- 
» très crues à discrétion , et toutes sortes de coquil- 
» lages , avec des asperges ; il y avait pour second 
» service une poularde fine, engraissée , encore un 
» plat d'huîtres et de coquillages , des dattes de plu- 
» sieurs espèces , encore des poissons à coquilles et 
»des huîtres d'espèces différentes , des orties de 
» mer ( sorte de poisson ) , des bec-figues , des râbles 
» de chevreuil et de sanglier , des volailles incrustées 
»dè pâtes , un autre plat de bec-figues et des 
» pourpres , ( poisson à coquilles , fort précieux. ) 
» Le troisième service était composé de menus 
» droits , d'nne hure de sanglier , d'un plat de 
y> poisson , d'un autre plat de menus droits , do 
» canards,; d'oiseaux de rivière , de levreaux et d« 
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V yolaîlles rôties , avec des pains ou gâteaux de la 
» marcjie d' Aucoiine» » 



Voilà les soupers qu'ils attendaient sur des lits de 
roses , et qu'ils mangeaient en réjouissant leurs 
oreilles par des concerts , leurs yeux par des spec- 
tacles , en entretenant par les plus douces foinen- 
tations le ressort de leurs corps entiers ; et pour 
que l'organe de l'odorat ne demeurât pas oisif pen- 
dant ce temps-là , on embaumait de parfunis I© 
lieu même où l'on sacrifiait à la volupté/ Ce sont 
les propres termes de Sénèque qui n'exagère rien 
ici ; car il est très-vrai que depuis les .victoires 
de Manîius dan§ l'Asie , les Romains eurent pendant 
leurs repas des concerts , des chanteurs et des mu- 
siciens qui jouaient de différentes sortes d'instrumjBns ; 
qu'ils firent représenter dans la salle du festin , des 
tragédies , des comédies , des pantomimes ; qu'on 
j vit même des combats de gladiateurs , et jusqu'à 
des éléphans, 

Mais, dit Sénèque, vous dont l'avidité insatiable 
et dévorante dépeuple à-la-fois la mer et la terre ; 
armée d'hameçons , de filets et de pièges de toute 
espèce , et ne laisse la paix aux animaux , que quand 
elle en est dégoûtée ; de cette multitude d'alimens 
que ' tant de bras sont occupés à vous procurer , 
combien en entre-t-il dans votre estomac blasé par 
Ja bonne chère ? De cette bête féroce , dont la 
|>ris§ ^ ço^té t«mt de périls , quelle portion en gpùte 
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le maître malade d*indîgesiioA ?De tant de coqidQages 
apportes de si lom , quelle partie descend dans son 
estomac insatiable ? Malheureux ! tous ne comprenez 
pas que voiis avez plus d*appétit que d^estomac. 

(4) La mctime sanglante que déchira la 

Jllle de Cadmus. 

Cette victime du courroux de Bacclius ,es t Penthée, 
Boi de Thèbes , qui commanda qu'ion lui amenât ^ 
pieds et mains liés, ce Conquérant àes Indes , dont 
il niait la divinité. Bacchus inspira tme telle fureur 
à la Emilie de cet impie , que sa mère , à la tête 
des Bacchantes , le mit en pièces. ( Voyea Ovide. ) 

(5) Ariadne , tu pleuras ainsi autrefois \ 
. lorsque le parjure Thésée Û abandonna 

seule aux rivages dune mer inconnue* 

Ariadïie y fille de Minos , amoureuse de 
Thésée qui était venu dans l'ile de Crète pour 
combattre le Minotaure , lui donna un peloton de 
lil y dont il se servit heureusement pour sortir du 
labyrinthe après la défaite du Minotaure ; c'est-â- 
dire , a ce qu'on prétend j qu^ Ariadne apprit à son 
Amant les moyens de vaincre Taurus ; ( car le Mi- 
notaure , suivant la fable était un monstre moitié 
homme et moitié taureau } et par le peloton il faut 
entendre le plan du labyrinthe > qiCAriadne avait 
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reçu de TArchîtecte même , et dont Thésée se servit 
pour eii sortir. Thésée , en quittant la Crète , amena 
avec lui la belle Ariadne ; mais il Tabandonna dans 
Tile de Naxos. Bacchus qui y aborda peu après, 
consola la Princesse d^ la perfidie de son Amant y 
et en Tépousant , lui fit présent d'une couronne 
d'or , chef-d'œuvre de Vulçain , laquelle fut dans 
la suite métamorphosée en astre. Plutarque dît 
qu'Arîadne fut enlevée à Thésée de Naxos , par 
un Prêtre de Bacchus ; ce qui est plus vraisemblable 
que l'ingratitude de Thésée. 
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Avertissement sur ce Livrer 

Et Note sur ce Messaîa que Tibulle4 
plusieurs /ois célébré dans ses Elégies k 



J E commence ce IVe, et dernier Livre 
des Élëgies de Tibulle par une omission 
volontaire* La première des pièces qui le 
composent est uti long panégyrique de 
Messala , discours assez iliédiocre et qui 
ne contient pas moins de deux cens dix 
vers* Je me suis réservé de donner ici ^ a 
Tom, IL^ Q 
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la placé de ces froides adulations , uti& 
notice historique strr ce, Messala dont il 
a déjà été beaucoup parlé. 

M* Valériiis Messala Corvinus , d'une 
ancienne et illustra maison ^ naquit dans 
ces teins où la corruption de sa Patrie avait 
amené son esclavage. 11 fut compris dans sa 
jeunesse , au nombre des proscrits , sous^ 
Tinfânie Triumvirat d'Octave^ d'Antoine 
et de Lépide. Messala promettait déjà 
beaucoup ; et nous avons un magnifique 
éloge de lui , dans une Lettre de Cicéroa 
à Brutus , ce malheureux Défendeur de la 
Liberté Romaine , déjà si abattue ^ que la 
mort du tyran ne put la relever. Messala 
s'était retiré auprès de lui : ce Vous ]& 
:>:> connaissez , dit Cicéron , en le lui recon> 
5:> mandant; ainsi il est inutile que je vous 
?D fasse son portrait ; mais il ne m'est pas 
D3 possible de passer tout-à^fait sous silence 
» un mérite si excellent et si rare. Gardez- 
» vous de penser que qui que ce soit 
» puisse être comparé à Messala , pour la 
25 probité , pour Tuniformité des principes 
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A et de la conduite , polir rattachement 
>i> profond à la chose publique ; en sorte 
55 que réîofuence dans laquelle il eixcelle 
p5 merveilleusement , peut à peine trouver 
» place dans les éloges qui lui sont dûs ; 
»dans son éloquence même, la sagesse' 
» domine , tant la solidité du jugement 
» et Tart le mieux entendu le guident 
3> sûrement dans cette étude,et rontconduîc 
» au goût le plus épuré. Il a naturellement 
» Tesprit élevé ; mais il y joint une activité 
s> et une aardeur pour le travail , qui semblent 
5i disputer à son esprit la gloire de ses? 
?> succès, » 

C'est ce jeune homme de si belle espé- 
rance , que les oppresseurs de Rome 
proscrivirent , sous le faux prétexte qu^il 
était complice du meurtre de César.' 
Cependant les Triunivîrs, pour Tattirer 
à eux , ou s'éviter le coup - d'œil odieux: 
d'un crime, inutile et gratuit , firent publier 
une proclamation qui portait , que comme 
les parens de Messala leur avaient certifié 
qu'il n'était pa8 niiême k Rome dans Ig 
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temps du meurtre de César, ils le rayaient 
delà liste des proscrits. Messala dédaigna 
leur pardon, et resta jusquà la fin fidèle 
à Brutus. 

Mais lorsque le parti Républicain fut 
anéanti avec cet ami de la Vertu , digne 
d'un meilleur sort , Messala se plia au 
caprice de la fortune , et malgré Téloge 
pompeux de Cicéron , montra qu il était 
plus propre à faire un habile courtisan^ 
ou du moins le sujet utile et soumis d'un 
despote , qu'à jouer le rôle austère d'un 
^Patriote qui ne sait ce que c'est que de 
composer avec Toppression et les oppres- 
seurs. Des restes de l'armée vaincue à 
Philippes , il s'était rassemblé un corps 
d'environ 14000 hommes qui offrirent 
le commandement àMessala. Las de lutter 
contre le sort, effrayé peut-être de celui de 
Brutus et de Cassius , il engagea ces soldats 
à se soumettre aux vainqueurs , et se 
^ rendit lui-même auprès d'Octave. 

U eut beaucoup de part à la faveur de 
C^ ilétçstable tyjcajDi divinisé gpus le nom 



d'Auguste , par des esclaves et des poètes :: 
monstre lâche , perfide et cruel , ennemi 
féroce, ingrat ami , et d'autant plus odieux, 
que ses grands talens , son jugement 
exquis ^ son habileté profonde, ne tour- 
nèrent qu au profit de ses crimes et à la 
ruine de sa Patrie ^ qu'il asservit sans 
retour, qu'il livra àTibère, son fils adoptif, 
et aux Néron , aux Domitîen ^ aux Cara- 
calla , auxquels il fraya la route du 
despotisme. Messala servit sous lui, et 
fut ensuite chargé, en chef de r-éprimer 
les Salusses , Nation qui occupait le Pays 
que nous nopamons aujourd'hui le Val 
d' Aoste : exploit que je rapporte ici y d'après 
Tautorîté de Dion et d'Appien;carTiBULLE 
n'en parle point dans son panégyrique. 

Mais ce fut' sur -tout à la bataille 
d^Actium , à cette bataille qui assura 
l'empire du Monde à Octave qui se cacha , 
saisi de terreur, que Messala qui était 
Consul alors avec lui , à la place d'Antoine, 
lui rendit d'importans services. Tout le 
xuonde sait la réponse fort adroite et qui ne 
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manque pas de noblesse , qu'il fit au tyrafl 
ëtonné de recevoir de lui de si éclatantes 
marques d'attachement à Actjum , après 
lavoir vU son ardent ennemi à Philippes* 
ce N'en soyez pas surpris , répondit 
» Messalla ; vous m'avez toujours vu 
55 dans le meilleur parti 35. 

Messala triompha , Tan 726 , de Rome , 
des Gaules. ( Voyez TÉlégieVII^ duLivre 
a®^) C'est aux environs de F Adour et des 
Pyrénées , qu'il soumit quelques Peuples 
'peu façonnés au JQUg. Au reste , nous 
n'avons aucun détail sur ces exploits 
qui peuvent n'avoir pas éè^ fort considé- 
rables ; car Auguste accordait aisément 
l'honneur du triomphe , qui commençait 
à n'être plus quune vaine cérémonie. 

Nous voyons , l'an 736 de Rome , Mes- 
salaPréfet de Rome ; place importante, où 
il ne s'agissait pas moins que de gouverner 
Rome pendant l'absence de l'Empereur.' 
Mais il ueg^rda cet emploi que peu de 
jours , au rapport de Tacite ; étant, disait- 
il, incapable de l'exercei*. Peut-être qu'il 
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ne voulut pas tremper dansles manœuvres 
arbitraires qu Auguste mit en usage poiu: 
policer. une Ville immense à laquelle 
une justice lente et embarrassée de for- 
malités , nimpriniaitpas assez de terreur ^ 
^u gro du tyran. 

Messala eut plusieurs autres «mploî^ 
de confiance ; tel que la surintendance 
^es aqueducs et des fontaines publiques. 
Mais ce n^st pas sans indignation que 
Ton voit lami de JBrutus se charger de 
déférer, au nom du Sénat, r\x destructeur 
de la République^ le titre de père do la 
Patrie. 

Il lui dit 6n plein Sénat : «César Auguste, 
w pour le bonheur et la prospérité de votre 
» personne jet de votre maison , ( car ce 
>y vœu comprend €elui delafélîcîté publique 
-35 et du bonheur de FEmpire ) le Sénat , 
35 d'accord avec le Peuple Romain , vous 
5> salue et proclame père de la Patrie». 
Ainsi aune adulation si vile,à un mensonge ; 
si odieux , il joignait Timpudence sacrilège 
d'intervertir I^ formule des vceux , qui^ 
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dans les créations des Magistrats et toutes 
les autres circonstances, conrtiiençaient par 
des vœux pour la prospérité de la Nation 
et de toutrKtat ; il se contentait de proférer 
des vœux pour Auguste ; et , selon lui , la 
prospérité de ce parricide prescripteur , 
qui avait laissé si loin les barbaries et les 
primes de Sylla , était celle de TEmpire» 
Un tel trait ternirait bien des trionjphes» 

Messala mourut avant Auguste ^ et 
perdit totalement la mémoire deux ans 
avant sa mort. Il paraît qu on peut louer 
Ja dquceur de ses mœuçs et la variété de 
ses tialens, Mais ce premîe? mérite qui 
n'en lest guères} un que dans les Pays 
esclaves , est probablement la source 
de sa pujsillanimité. Il fut compté parmi 
les grands Orateurs de son siècle , qui 
pepejîdant était celui de Cîçéîpn; mais 
comme famé est le foyer du génie , soix 
style avait plus de grâce que de force ^ 
pt sa comipopition plus de méthode quo 
^e mouvement, 

.Messala eut 4?u?ç fils ^ tous deux ^\i 
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nom de Messalînus, TibulIe parle de Tun 
d'eux , Élégie Ve. du Livre ÏK L'un fut 
Consul Tan 749 de Rome, Tacite parlé 
souvent de Fautre, qui ajoutait à son nom 
celui de Cotta , emprunté de ses ayenx 
maternels ; et il le peint comme le fils 
indigne d'un père recommandable , bas 
adulateur envers les tyrans , leur satellite 
dévoué , cruel envers les faibles , rampant 
avec les accrédités , être crapuleux et vil , 
doiitla vie n'offre rien de plus mémorable 
que l'invention d'un nouveau ragoût dont 
il enrichit la cuîsiine Romaine* , 
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EIIEGIA SECUNDAV 



Eau» Sulpiti^. 

S uiiPiTiA est tibî cullia tuis , Mars magne ^ 
Calendîs. 

Spectatum è cœlo , sî sapîs , îpse venî. 
Hoc Venus ignoscet. At tu , violente , caveto,- 

Ne tibi miranti turpiter arma cadant. 
lUius ex oculis , cùm vult exùrere Divos , 

Accendit gemînas lampadas acer Àmor. 
Illam , quîdquîdagit , quoquo vestigîamovît, 

Componit furtira , subsequîturque decpr* 
Seu solvit crines , fusis decet esse capillis y 

Seu€omSit , comtis e5t vene*andacomis. 



I fc. 
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ÉLÉGIE SECONDE. 



Éloge de Svlpicie. 

O Mars ! invincible Mars ! Sulpicie 
Vest parée pour toi au jour de tes Ca- 
lendes. Ah ! descends du ciel ; viens la 
voir ; Venus te le pardonnera ; vîens , 
si tu aimes la beauté. . . . Mais prends 
garde , Dieu superbe ! tremble , qu en la 
Tegardant , tes armes ne tombent honteu- 
sement de tes mains. L'amour toujours 
vainqueur, allume dans les yeux de Sulpicie 
deux flambeaux ardens , lorsqu'il veut 
enflammer les Dieux. Les Grâces com- 
posent à la ,dérobée tous ses mouve- 
jnens(i), et suivent chacun de ses pas.-. 
Dénoue-t-elle ses cheveux?... quelle est 
belle , lorsqu'ils sont épars ! Relève-t-elle 
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Urit , seu Tyria voluît procedere palla ; 

Urit , seunivea candida veste venit. 
Talis in aeterno felix Vertumnus Olympo 

Mille habet ornatus , mille decenter habet^ 



Sola puellarum dîgna est , ctjiî mollîa caris 
Vellera det fucîs bis madefacta Tyros ; 

Possideatque , metît quidquid bene olentibu» 
• arvis 
Cultor odoratae dives Arabs segetis , 

Etquascunque niger rubro de littore conchas 
Proximus Eois coUîgit Indus equîs. 

Hanc vos , Piérides , festis cantate Calendis , 
Et testudinea , Phœbe , superbe lyra. 

Hoc solemne sacrum multos celebretur îa 
annos, 
Pigniorestvestro nuUapuella choro^^ 
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ses tresses? il faut Tadmirer encore. Ainsi 
elle enivre d'amour ^^soît qu elle laisse 
flotter une robe de pourpre , soit qu une 
simple toile voile ses charmes. Tel, dans 
roiympe sacré, TheureuxVertumne (2) 
change mille fois sa parure , et semble 
plus beau chaque fois. 

Sulpîcie, toi seule entre les Belles, e^ 
digue de porter ces magnifiques étoffes que 
Ton teint et que Ton brode à Tyr. Puissent 
naître pour toi seule les moissons par- 
fumées de TArabie heureuse ! et 'toute» 
leà perles que le noir Indien pêche aux 
rives orientales d'Erithrée ! 

Muses, chantez Sulpîcie ! chantez-lâ 
dans ces Calendes sacrées. Et toi , divin 
Phœbus ! prends ta lyre d'ivoire ; célèbre 
ce joiir solemnel que puisse une longue 
suite d'années ramener encore ! Muses! 
Phœbus ! il n est point de Beauté plus 
digne de vos concerts. 
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NOTES. 

( 1 ) Les Grâces composent en secret tous 
ses mouvemens. 

Les Grâces , Divinités de l'Antiquité , sont, dît 
'm. de Voltaire , une des plus belles allégories de 
la mythologie des Grecs. Comme cette mythologie 
varia toujours , tantôt par l'imagination des Poètes 
qui en furent les Théologiens , tantôt par les usages 
des Peuples , le nombre , les noms , les attributs des 
Grâces changèrent souvent. Mais en£n on s'accorda 
à les fixer au nombre de trois , et à les nommer 
Aglaé , Thalie ^ Euphrosine ; c'est-à-diro Brillant^ 
Fleur , Gaîté. Elles étaient toujours auprès de Vénus r 
nul voile ne devait couvrir leurs charmes ; elles 
présidaient aux bienfaits, à. la concorde , aux réjouis- 
sances , aux amours , à l'éloquence même ; elles 
étaient l'emblème sensible de tout ce qui peut rendre 
la vie agréable. On les peignait dansantes et se 
tenant par la main. On n'entrait dans leurs templeS; . 
que couronné de fleurs. 

<c Dois-je vous dire , ( c'est Sénèque qui parle. ) 
» pourquoi les Grâces sont au nombre de trois ? pour- 
7^ quoi sont-elles siioeurs ? pourquoi ont-ellçs Jie$ ràaina 
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« eïitrelacées ? pourquoi sont- elles riantes , jeunes / 
» vierges etvêtues dérobes détachées et transparentes? 
» Les mains entrelacées des trois Déesses, leur groupe 
» circulaire , leur danse repliée sur elle-même , si- 
>) gnifient que le bienfait a beau passer de main en 

5j main , qu'il revient toujours au bienfaiteur • 

9> Elles sont représentées riantes , parce que tel .est 
9> l'air y et de ceux qui répandent y et de ceux qui 
» reçoivent les bienfaits. Elles sont jeunes, parce que 
5> le souvenir des bienfaits ne doit j'amais vieillir ; elles 
9> sont vierges , parce que les bienfaits sont pprs , S£Uis 
» taches, respectables pour tout le monde; et comme 
» ce ne sont pas des liens qui obligent , les tuniques 
» des Grâces n'ont pas de ceintures. » 

Je remarquerai après l'Editeur de Sénèque , qu'on 
trouve dans Stobée , un mot d© Socrate , qui semble 
Sonner une meilleure raiscm de la virginité attribuée 
aux Grâces. Ce Philosophe voyant un homme qui 
prodiguait des présens sans aucun choix : ce Malheur 
5> à toi , lui dit - il , qui as changé les Grâces vierges 
» en de vils prostituées. » » 

(a) L'heureux Vertumne change mille fois 
sa parure. 

Vertumnï. était nn Dieu des jardins et* des vergers, 
en honneur ch«î5 les Etrusques , d'où son culte 
passa à Rome. Tibullb 'fait ici allusion â ces vers 
d'Ovide. « Combien de fois , caché sous un habit de 
4) moissonneur , parut-il devant Pomone , di^argé de 



a56 Notés 

» gerbe» de blé ! Souvent la tôte couronnée dé 
5) foin , on aurait cru qu'il venait de faucher; ou / 
5> l'aiguillon à la main, il ressemblait à un bouvier <juî 
» venait de quitter la charrue. Lorsqu'il portait une 
3) serpe, on l'aurait pris pour un véritable vigneron/' 
» Avec une épée , c'était un soldât ; et la ligne à 
» la main , un pécheur* A la faveur de tant de 
33 drguisemeûs , il se montrait à Pomone , et contem- 
3) plait tous ses charmes. Ënhn il résolut de se mé- 
» tamorphoser en vieille. Aussitôt ses cheveux de* 
35 vînYent blancs , et son visage se couvrit de rides ; 
3) il prit une coëffure qui convenait à cet âge , et 
3) vint , ainsi déguise , dans le jardin de Pomone. >i 
Il est assez singulier que ce travestissement seul 
ait pu lui procurer la conquête de cette jeun^ 
Nymphe* 

On croit que Vertumne , dont le nom signifia 
Èoumer , changer , marquait l'année et les saisons : 
de là ces différentes toilettes pour plaire à Pomone,; 
c'est-à-dire pour amener les fi-uîts à leur maturité*! 
Vertumne qui avait un temple à Rome , et passait 
pour un des Dieux tutélaires des marchands , était 
représenté sdus la figure d'un jeune homme , avec 
une couronne d'herbes èe différentes espèces , et 
un habit qui ne le couvrait qa^à demi , tenant de 
la main gauche des fruits ^ et de la droite "OJX^ 
corne d'abondance. 

On représentait Pomone assise fur un grand 

^ panier^ 
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panieT plein de fruits , tenant de la main gânche 
Un groupiB de pommes > et de la droite un bouquet 
de fleurs ; on lui donne un habit qui lui descend 
jusqu'aux pieds , et qu'elle replie par devant , pour 
soutenir des branches de pommiers chargés de 
fruits. Elle eut â Rome un temple et des autels ; 
son Prêtre portait le nom de Flamen Pomonal , et 
lui offrait des sacrifices pour la conservation et 
fécondité des vergers» 



Tom. IL R 
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ELEGI-^A TERTIA. 



SULPITIA AD GeRINTHUM, 

Parce meo juveni^ seu quîs bona pasciia 
campi j 

Seu colis umbrosi dévia raontis , aper. 
Nec tibi sit d«ros acuisse in pectora dentés . 

Incolumem custos huncmihi seryet Amor. 



Sed procul abducit venanti Délia curas. 

O pereant silyœ , deficiantque canes. 
Quisfuror est,demens, densosindagine colles 

Claudentem , teneraslaederevellemanus ? 
Quidve juvat furtim latebrasintrare ferarum, 

Candidaque hamatis crura notare rubis ? 
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ÉLÉGIE TROISIÈME. 



SULPIGIE A CÉRINTHE. 

^ANG^LiER redoutable ! soit que tu 
ravages nos champs fertiles , soit que tu 
habites nos montagnes chargées de forêts, 
-épargne mon Amant; n aiguise pdnt tes 
défenses cruelles pour lui livrer un péril- 
leux combat. Amour ! sois son gardien , 
rends - moi Cérinthe , sans que j'aye à 
pleurer sur lui. 

Mais la passion de la chasse Tentratne 
loin demoi , à lasuite de Diane. O ! périssent 
les forêts , les chiens et les armes ! (^elle 
fureur ! quelle démence , d'aller blesser 
'des mains délicates , pour enceindre de 
toiles les vallées profondes ( i) ! Quel pla/sir 
prend-on à pénétrer dans les sombres 
retraites des bêtes féroces? à meurtrir, 
à déchirer la peau la plus blanche au 
milieu des rochers et des ronces ! 



û6o Êlïgies de Tibulle, 

Sed tamen , ut tecumliceat, Cerinthe, vagSirl, 

Ipsa ego per montes retia torta feram ; 
Ipsa ego velocis quœram vestigîa cervae , 

Et demam céleri ferrea vincla cani. 
Tune mihî tune plaoeant silvœ , si lux mea , 
tecum 

Arguar ante ipsas concubuîsse plagas. 
Tune veniat licet ad casses , illaesus abibit , 

Ne Veneris cupidae gaudia turbet , aper . 



Nunc sine me sit nulla Venus ; sed lege Diana^, . 

Caste puer , casta retià tende manu. 
Et quaecunque meo furtim subrepet amorî , 

Incîdat in sae vas diripienda feras. 



At tu venandi studium concède parentî , 
' Et celer in nostros'i][)se recurre sinus. 
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Maïs , Cérinthe , sî c est-là ta passion , 
qu il me soit du moins permis de te suivre , 
d'errer avec toi. Moi aussi , je gravirai Içs 
monts chargés de tes filets ; je chercherai 
moi-même les vestiges des cerfs r^ides , 
et je détacherai les chaînes de tes chiens 
ardens à le§ poursuivre. . . . Hé bien ] oui ; 
les forêts et la chasse me plairont , ô ma 
vie ! si j'ai passé la nuit dans tes bras , sous 
un arbre. Alors, qu il vienne se précipiter 
dans les toiles, le sanglier farouche, ejt 
qu'il s en rétourne sans blessure , de peur 
de troubler les mystères de la volupté. 

Mais aussi qu'il ne puisse être pour 
Cérinthe aucun plaisir sans moi !....* 
Les loix de Diane commandent la chas- . 
teté. • . Hé bien ! religieux enfant ! touche 
d'une main' chaste tes filets ; et puisse 
quiconque te fera démentir ton vœu , et 
t'arrachera furtivement à mon amour, 
puÎ6se-t-elle être la proie des bêtes féroces ! 

O Cérinthe ! laisse à tes esclaves le soin 
de chasser, et vole dans mon sein amou- 
reux. 
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NOTES. 

(1) Encçindre de toiles les vallées profondes, 

La chasse est un des plus anciens exercices ; les 
f.ibles des Poètes qui nous peignent Thomme en 
' troupeau , avant que de nous le représenter en société , 
lui mettent les arômes à la main , et ne lui supposent 
^l'occupation joiu?nalière que la chasse. Uécriture 
s linte , qui est du moins un très-ancien livre , cons- 
tate l'antiquité de la chasse. J'ai dît, note 4e. de TElégie 
IVe. du Livre 1er. , que Diane était la patronne des 
chasseurs. On l'invoquait en partant pour la chasse ; 
on lui sacrifiait au retour Parc , les flèches et le 
cr.rquoîs. Apollon partageait avec elle l'encens des 
chasseurs. On leur attribuait à l'une et à l'autre 
l'art de dresser les chiens , qu'ils communiquèrent 
•à Chiron , pour honorer sa Justice. Chiron eut pour 
élèves , tant dans cette discipline qu'en d'autres , la 
plupart des Héros de TAntiquité.. 

Les Anciens ont eu la chasse aux quadrupèdes , et 
la chasse aux oiseaux. Ils ont fait Tune et l'autre 
avec l'arme , le chien et le faucon. Ils surprenaient 
les animaux dans des embûches ; ils en forçaient à 
la course ; ils. en tuaient avec la flèche et le dard; 
il allaient au fond des forêts , chercher les plus 
'f irouches ; ils en enfermaient da'ns des parcs , et ils 
en poursuivaient dans les campagnes et les plaines. 
On voit dans les aritiquiBS , des Empereurs n^émes , 
la piqae à la main. Il dr<^ssaient des chiens avec 
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soin , et ils en faisaient .venir de toutes les contrées j 
qu'ils appliquaient à difPërenres chasses , selon leuî» 
différentes aptitudes naturelles. L'ardeur de la proi« 
établît entre le chien , riiomme , le cheval et le 
vautour, une espèce de société qui a commencé 
de très -bonne heure , qui n'a jamais cessé j et qui 
durera toujours. 

Les Anciens avaient poussé le Itixe et la paasîoa 
de la chasse jusqu'à en faire dans les cirques et 
les amphithéâtres ; c'est ce qu'on appellait chasse 
amphithéâtrale : on lâchait toutes sortes d'animaux 
sauvages, qu'on faisait attaquer par des hommes 
appelles de cet exercice bestiaires* Ces malheureux 
étaient ou payés pour combattre ainsi , ou condamnés 
À ce genre de supplice : ceux-ci étaient exposés nuds 
et sans défense ; il ne leur servait même à rien de 
vaincre les bêtes , ou de les tuer ; car on en. Lâchait 
toujours de nouvelles sur eux. Cicéron parle d'un 
lion qui en massacra lui seul deux cens. L'autre 
espèce de bestiaire était souvent composée de jeunes 
gens qui., pour acquérir de l'adresse dans l'art de 
l'escrime , combattaient les bêtes , ou quelquefois 
même entre eux.. Auguste excita les Citoyens de 
la plus haute naissance à ce genre d'€^xercice, Néron 
«*y exposa ; <ît Commode , pour en être sorti vain- 
queur , se fit donner le nom d'Hercule Romain* 
On vit jusqu'à des femmes se présenter eja public 
^ ces odieux combats. 

Quelquefois aussi les bêtes étaient tuées à coups 
.de flèches^ par le Peuple même ; amusement qui 
L'accoutumait au sang , et l'exerçait au carnage,. 
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Van de Rome 5o2 , on y conduisit i^z éléphans jgnî 
avaient ('té pris en Sicile sur les Lacëdémoniens ; 
ils furent exposes -et défaits dans le Cirque. Auguste 
donna au Peuj Je dans une seule chasse amphilhéâl;rale 
35oo bétes ; Scaurus donna une autre fois un cheval 
niarin et cinq crocodiles ; ITmpereur Probus i ooo 
autruches , looo cerfs , looo sangliers , looo daims, 
looo biches et lOoo béliers sauvages. Pour un autre 
spectacle , le m^me Prince avait fait rasse^ibler loo 
lions de Lybie , loo léopards^ loo lions de Syrie , loo 
lionnes et^ 5oo ours. Sylla avait donné avant lui loo 
lions , Pompée 3i5 , et César 400, Quelle était donc la 
richesse de ces particuliers? car c*étaient lesDictateurs, 
les Consuls , les Questeurs , les Préteurs et les Ediles , 
qui faisaient la dépense énorme de ces jeux , quand 
il s'agissait de gagner la faveur du Peuple , pour 
5' élever à quelque dignité importante, 
" Au reste , tous ces amusemens étaient bien dignes 
de leurs autres spectacles journaliers , ( les combats 
de Gladiateurs ) sur lesquels toute ame sensible est 
forcée de gémir. Juste Lipse observe que nulle 
bataille , nulle défaite ne fit jamais verser autant de 
sang humain , que les plaisirs de ce Peuple féroce. 
Les Gladiateurs , dont le métier était de combattre 
pour réjouir cette populace sanguinaire , >obéissajent 
è. un chef nommé Lanista , qui les avait achetés 
pc ur servir à cet abominable usage : c'étaient de^ 
esclaves ou des prisonniers de guerre , et quelque* 
fois des eufans que l'on dressait , dès l'âge le plus 
tendre à cette profession. Les esclaves fugitifs étaient 
condamnés à être égorgé* dans les spectacles ;row« 
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peu- à-peu les personnes les plus distinguées par 
leur naissance, ne rougirent pas de servir acTx amu- , 
semens de leurs barbares Concitoyens ; on vit des 
Sénateurs descendre dans l'arène. Auguste le défen- 
dit par une loi ; mais sous Caligula et sous Néron , 
cette loi fut supprimée. L'on vit de nouveau des 
Sénateurs et àes Chevaliers Ptomains combattre 
comme de vils Gladiateurs ; bien plus il y eut des , 
femmes qui eurent le courage et l'infamie de prendre 
part à ces combats cruels. Il y avait de ces mal- 
heureiix qui combattaient dans des voitures, d'autres' 
avec des filets , quelques-uns avec des lacets , plusieurs 
en troupes ; quelquefois le peuple, intercédait pour 
ceux qui avaient été blessés , lorsqu'il s'y intéressait 
à cause de leur courage ou de leui* adrérse ; mais 
il faisait impitoyablement égorger ceux qui montraient 
de la faiblesse ou de la timidité. Le signe par lequel 
le Peuple exprimait quH voulait la mort d'un Gla- 
diateur , consistait à renverser le pouce , et on lui 
criait : ce Reçois le fer 5). Alors les moins inhumains des 
spectateurs se retiraient ; mais la multitude jouissait 
de la vue des victimes immolées à ses plaisirs : elle 
demandait quelquefois à voir leurs cadavres , dans 
la crainte qu'ils n'eussent pas été véritablement égorgés; 
quelques-uns portaient la main dans leurs blessures ; 
rd'auttes allaient jusqu'à boire de leur sang, comme 
un remède dans de certaines maladies. Tels étaient 
les jeux de ces odieux vainqueuis du Monde, ( Là 
partie de cette note relative aux Gladiateurs , est 
empruntée de la nouvelle traduction de Sénè(jue,) 
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•v<»- 



ELEGIA QUART A. 



Hucades, et ténerjernorbos expelle puella?: 

Hue ades , intonsa , Phœbe superbe , coma. 
Crede mihi , propera ; nec te jam , Phœbe , 
pigebit 

Formosae medicas applicuisse manus, 
Effice , ne maries pallentes occupet artus ^ 

Neu notet informis pallida membra color; 
Et quodcunque mali è§t, et quidquid triste 
tîmemus , 

Inpelagus rapidis devehatamnis aquis. 



Sancte , veni , tecumque feras quicunque 
sapores , 
i Quicunque et cantus corpora fessa levant. 
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ÉLÉGIE QUATRIÈME. 



Phoebus ! viens à mon aîde, viens 
chasser la maladie du sein de la tendre 
Sulpicîe ; accours , ô bienfaisant Phœbus î 
étale ta brillante chevelure ; hâte - toi , 
Dieu secourable ! et croîs - moi ; tu ne te 
repentiras pas d'avoir porte tes mains 
salutaires sur la Beauté. . . . Fais que la 
maigreur ne déforme' plus ses membres 
qui ont déjà perdu leur éclat ; que la 
triste pâleur nachève pas de flétrir le 
coloris de son teint .... Ah I puissent les 
flots impétueux entraîner dans TOcéan 
tous les maux que souffre Sulpicîe , et 
tous ceux que nous redoutons pour elle ! 
Viens , divin Apollon ! apporte avec toî 
tous les simples et tous les enchantemens 
qui peuvent la soulager ; ne réduis pas 
AU désespoir un jeune Amant qui voit 
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Neujuvenem torque , mètuitquifatapuellaî, 
Votaque pro domina vix numeranda facit. 

Incerdùm rovet : interdùm , quod langueat 
illa, 
Dicît in aeternos aspera verba Deos. 

Pone metam , Cerinthe : Deus non lœdît 
amantes. 

Tu modo semperama : salva puella tibi est.' 
Kilopus estfletu : lacrymis e^itaptius uti , 

Si quandofuerit tristior illa tibi. 
At nunc tota tua est ; te solum candida secum 

Cogîtat, et frustra credulaturba sedet. 



Phœbe fave :laus magna tibî tribuetur, in uno 
Corpore servato , restituisse duos. 

Jan» celeber, jam laetus eris, cum débita reddet 
Certatim sanctis lotus uterque focis, 

Ttinc te felicem dicent pia turba Deorum , 
Optabuntartes et sibi quisque tuas. 
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la mort prête à frapper son Amante ; et 
forme pour elle des vœux que tu pourraîs 
à peine compter. Hélas ! tantôt il invoque 
les Immortels , et tantôt , dans les trans- 
portis de sa douleur , il leur adresse des 
reproches téméraires. 

Rassure - toi , Cérinthe ; Apollon ne 
refusé pas les Amans ; aime toujours , aime 
bien , et ta Maîtresse t'est rendue. Ne 
pleure plus , Cérinthe ! Ah ! garde tes 
larmes pour le jour funeste où ta Maîtresse 
pourrait être infidèle : mais maintenant 
elle est toute à toi ; la belle Sulpicîe ne 
pense qu à Cérinthe ; et c est envain qu une 
foule d'adorateurs crédules Tenvironne. 

O Phœbus ! favorise - nous. Que de 
gloire pour toi de sauver deux mortels y 
en guérissant un seul ! Tu seras content , 
tu seras glorieux, lorsque nous irons* à 
Tenvi , porter sur tes autels nos religieuses 
offrandes ; tous les Dieux vanteront ton * 
bonheur , ta puissance et tes talens qu ils 
désireraient posséder. 
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ÊLEGIA QUINT A. 



SuiiPITIA AD CeRINTHUM. 

Qui mihi te , Cerinthe , dieâ dédit , hic mihi 
3anctus , 

Atque inter festos semper habeodus erit. 
Tenascente novum Parcae cecînerepuellis 

Servîtium , et dedenint jegna superba tibi. 
Uror ego ante alias : juvat hoc , Cerinthe, quod 
uror , 

Si tibi de nobis mutuus îgnis adest. 
Mutuus adsit amor. Per te dulcissima furta, 

Perque tuo3 oculos , per Geniumquë rogo. 
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ELEGIE CINQUIÈMie. 



SUI-PICIE A C^RINThE. 

Oui, Cérinthe ! il est sacré pour moi 
le jour qui me donna à mon Amant ; je 
le compterai à jamais au nombre des 
jours de fêtes. Le jour de ta naissance , 
les Parques prédirent aux femmes que 
tu les rangerais toutes sous tes loix. Les 
Parques font donné Tempire et la vic- 
toire sur toutes les Belles ; mais je brûle 
avant elles et plus qu elles. O Cérinthe ! 
cette flamme ardente m'est douce , si tu 
brûles de même pour moi. Que notre 
amour soit mutuel ; ah ! je t'en conjure 
par tes délicieux larcins , par tes beaux 
yeux , par le génie qui te prodigua le 
don de plaire. 
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Magne Geni , cape' thiira libens , votisque 
faveto; 
Si modo , cùm de me cogîtat, ille calet, 
Ouodsi forte alios jam nunc suspiçat amores. 
Tune, precor, infidos , sancte , relinque 
focos. 

Nec tu sis injusta , Venus. Vel serviat aequé t 

Vinctus u ter que tibi , vel mea vinclaleva : i 

Sedpotius valida teneamur uterque catena ; 

NuUa queat posthac nos ^oluisse dies. 
Optât idem juvenis , quod nos ; sed tectiù^ 
optât, ^ 

Nam pudet haeç illum dîcere verba palàm j 
At tu natalis , quoniam Deus omnia seiitis , 

Aimue.Quid refert,clàrane,palàmne roget? 



Puissant 
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Puissant, génîé ! reçois volontiers Ten- 
cens de Cérinthe ; exauce tous ses vœux^ 
aussi long-teinps qu'il sentira les feux de 
Tamour , en pensant à moij . • . . mais? 
s il soupirait jamais pour une autre , ahi: 
je t'en conjure , divin génie ! quitte 
aussitôt ces foyers infidèlles ! 

Et toi , Vénus ! ne sois point injuste ;| 
brise mes liens, ou faîis que nous les 
portion^ tous deux. Mais plutôt ,, re-^ 
doublé et resserre cette chaîne char- 
mante ; qu aucun jour de notre vie ne 
la voie rompre I II t'adresse les mêmes 
vœux , mon tendre Amant y mais c'est 
^n secret qu'il les profère ; car il aurait 
honte de prononcer tout haut des prières 
si passionnées. Mais toi , géniede Cérintheî 
qui présides au jour de sa naissance^ 
toi qui entends et vois tout , accorde-moî 
ma demande ; et que m'importe alors qut 
mon amour soit secret ou connu? 



Tom. IL $ 



«74 Èr.é^lU$ BB ^TlBULX-Ei 



-i ) i j: : • ♦> 



EI/EGIA S EX TA. 



• f 



ç r. •*:••: ■■" !" ' j; r" ' ^i 



^: m::> » 



SuLBIXIA; AD JujîîONEliff. 

ri ATALis Juno , sanctos çapç thuris honores> 
Quos, tibi dat tenera docta puella mana. 

Tdta tit)iest;hodîé ; tibi se lœtissima coxnsit y 
Stârêt ut ante tuos cpnspicîenda focos, 

Illaquidèmornandicâiisas tibi, Diva, relegat: 
£st tamen , occulté cui pMcuisse velit; 



At tu , sancta , fave , ne nox cjivellat amantes: 

Sed juveni , quaeso, mutua yincla para. 
Sic'bene compones. UUinon ille puells 



# 




M^^rr/ Jh^Lfiaiiff- 



^fii*\t Din-rit 



Al tu,Saaict2tiuve,2ieiiox divellataiiiaiites; 
Se (3 iiiveiii, Qiio?so,intitua Tincla para , . 
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ÉLÉGIE SIXIÈME. 



SULPICIE A JUNON. 

JuNON ! Déesse de la naissance! reçois 
Tenc-ens qu'une tendre Amante , initiée 
à tes mystères , te prodigife : aujourd'hui 
elle est toute à toi ; aujourd'hui , rempli© 
d'allégresse , elle s'est parée pour toi , 
pour se montrer aux pieds de tes autels* . . 
Ah ! Déesse ! je te nomme comme Tu- 
nique objet de ma parure. . . . Mais par- 
donne. ... il est une autre encore ^ qui 
je veux plaire. 

Rein© des Immortelles ! protége-nous ; 
que rien ne puisse séparer deux Amans ; 
qu'aucune nuit ne soit perdue pour 
l'amour ; mais , je t'en conjure , que 
Cérinthe porte la même chaîne que 
Sulpicie ! resserre tellement nos nœuds, 

S % 
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Servira, aut cuiquam dignior illayiro. 
Necpossitcupidosvigilaxdeprenderecusto^t^ 

Fallendlque vias mille ministret Amor. 
JkLnnùe , puif ureaque véni pellucida palla. 

Ter tibi£tlibo , ter Dea casta^ mero. 



Praecîpît et gnat% mater studlosa, quodoptet: 
Illa aliud tacita clàmsibi mente rogati. 

Uritur j ut celeres uruntaltaria flammœ ; 
Nec , liceat quamyis , sana fuisse^élit. 

Sit juyeni , gratis veniet cùm proximus amius. 
Hic idem votis jam yetus adsit amor. 
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que ftioa Amant ne puisse jamais ser- 
vir une autre maîtresse, et que je ne 
trouvé jamais aucun homme plus digiie 
de moi: que Tamour soit lui-même mon 
gardien fidèle ; qu il découvre tous ses 
rivaux et m'enseigne mille moyens de 
les tromper ; Exaucemoî , chaste Déesse; 
descends , ornée de ta céleste parure , de 
ta robe éblouissante , et que trois libations 
pures arrosent tes autels. 

La mèr(î attentive ordonne à sa fille 
de lui avouer tous ses désirs , et la fille 
timide forme dans son cœuf des d sirs 
qu elle n'avouera pas. Elle brûle comme 
les flammes sacrées, sur Tautel; elle brûle ^ 
et voudrait passer pour insensible , bion 
quil lui soit permis d'aimer. Pujssé-je 
de même , chaque année nouvelle , être 
plus agréable à Cérinthe ! Puissent' nos 

plus anciennes amours nous inspirer 

encore les mômes vœux î 
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ELEGIA SEPTIMA. 



X AN^EM venit Amor,qualem texisse ,pudori , 
. Quam nudasse aliciii , sit mihi fama minor. 
Exorata meîs illum Gy therea Camœnis 

Attulit in nostrum deposiiitque ^num. 
Bxsolvit promissa Venus. Mea gaudia narret, 

Dîcetur si quis non habuisse suam. 
Non ego signatis quidquam mandare tabellis , 

Ne légat id nemo , quam meus ante , velim • 
Sedpeccasse juvat.-vultus componere famae 
^ Taedet.Gùmdignodigna fuisse ferat. 
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ÉLÉGIE SEPTIÈME. 



I L est arrivé enfin cet amour que la 
pudeur et un préjugé cruel m'ont or- 
donné long temps de cacher î Cythérée 
elle-même , touchée par mes prières , est 
venue le déposer et Fa laissé dans mon 
sein : Vénus a tenu ses promesses. . . • 
Qu il révèle mes plaisirs , celui qui nen 
a jamais goûté. . . .Mais, je ne confierai 
rien à mes tablettes ; car je ne voudrais 
pas qu'un autre eût avant mon Amant , 
Taveu de mes transports. . . . Hélas ! je 
m'en applaudis ; et cette fausse gloire 
qui m'oblige à feindre , me tourmente.... 
Ah ! pourquoi feindre , quand on n a 
cédé qu à un Amant digne de soi ? 
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14LE, 



ELEGIA OCTAVA. 



I NVISU5 natalis adest , qui rure niolesto ^ 

Et sine Cerintho tristis agendus erit. 
Dulcius urbe quidest ? an villa $it aptapuellîe, 

. Atque Aretinofrigidusannus agrô ? 
Jam nimium , Messala, mei studiose quiescas^ 

ïîon tempestîvœ sep è propinque vîse» 
Hic anîmum , sensusque meos abducta 
relinqtio , 
Arbîtrioquamvis non sinis esse meo. 
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ELEGIE HUITIÈME. 



O u' I L Vient mal à propos le jour de ta 
naissance , ô Messala ! s'il faut le passer 
tristement à la campagne, et loin de 
Cérinthe ! Eh ! qu^ a-t-il de plus doux 
que le séjour de la ville î Est-ce dans les 
campagnes agrestes ? est - ce au séjour 
toujours froid de TErète ( i ) , que les 
Belles doivent passer leur vie! Toi, Messala, 
toi qui braves lintempérie des saisons , 
mais qui songes si soigneusement à mes 
plaisirs ; repose-toi , diffère un seul jour., 
Hélas î en vain tu forceras ma volonté; 
je laisse mon ame et mes sejns dans cette 
ville dont tu m'arraches. 

(i) Lieu voisin deTrebulle, Ville d'Italie, dans la 
Sabine. 



N. B. J*ai omis la pièce numérotée ÏX , qui n'est 
qu un billet de quatre vers très-ûroids, siir le même 
»ii/et. 
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ELEGIA DECIMA. 



SULPITIA AD CeRINTHUM. 

Gratum est , securus multum quod jam tibi 
de me 
Promittis , subito ne mal^ înepta cadam. 
Si tibi cura toga est potior, pressumque 
quasillb 
Scortum, quam Servi iiliaSulpitia. 
Solliciti sunt pro nobis , quibus illadolori e^t, 
Nec cedam ignoto , maxiina cura , toro. 
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ÉLÉGIE DIXIÈME. 



SULPICIE A GÉRINTHB. 

I L m'est doux de savoir que mon Amant 
est sûr de moi ; qu il ne peut me soup- 
çonner de la moindre faute contre Faniour. 
Mëfiez-vous d'une femme du Peuple , 
maïs non d'une maîtresse telle que Sulpicie; 
soupçonnez une courtisanne , et non la 

fille de Servius Cërinthe ! laisse la 

jalousie aux Amans maltraités ; mais ta 
Sulpicie. ... ah ! c'est pour elle qu elle 
t'est fidèle. 
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ELEGIA UNDECIMA, 



StTLPITlÂ AD CeRINTHIJJM. 

EsTNEtîbi, Cerinthe, tuospîactirapueiïœ , 
Qui mea nunc vexât corpora fessa calor ? 

Ah ego non aliter triistes evincere morÎ30s 
Optarim , quara te si quoque velle putem. 

Nam mihi quid prosit morbos evincere? ubi ta 
Nostra potes lento pectore ferre mala ? 
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ELEGIE ONZIEME- 



SUI.PICIE AU MÊME. . 

O C^KiNTHE ! Cérînthe que j'adore ! est-îl 
bien vrai que ce même feu qui tour- 
mente mes sens et me cpnsume de désîrs j 
est-îl bien vrai quil tjembrâse? . . . Ah ! 
je ne veux pas d'autre soukgement à cette 
flamme dévorante , que fie te voir la 
désirer, la partager. Eh ! pourquoi guérir 
de ce mal , si tu le portes dans ton sein 
amoureux ? 
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ELEGIA DtlODEClMA". 



SULPITIA AD ETTNDE 



M. 



Ne tibi sim, mea lux, a^què |am fervida 
cura , 

Ac videor paucos ante fuisse dies ; 
Si quidquam tota coiujxdsi stulta juventa ^ 

Cujus me fatear pœnituisse magis , 
Hesterna quam te solurii quodnocte reliqui 9 

Ardorem cupiens dissimulare meum. 
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ELEGIE DOUZIEME. 



SULPICIE AU MÊME. 

O Lumière de mes jours ! pardonne, 
ah ! pardonne le chagrin cuisant que 
je t'ai donné ! Si dans ma folle jeunesse 
je regrette quelque faute ; s'il en est une 
dont j'avoue m'étre repentie amèrement y 
c'est de t'avoir laissé seul la nuit dernière. 
Hélas ! je ne voulais que te déguiser mes 
désirs. 



t 
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ELEGIA DECIMA TERTIA. 



RuMOR ait crebrô nostram peccare puet 

lam. 

Nunc ego me surdis àurîbus esse velim. 

CrÎ!:^iina non hœc sunt nostro sine jactadolore. 

Quid miserum torques ? rumor acerbe 9 

tace* 



ÉLÉGIE 



i 
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ÉLÉGIE TREIZIÈME. 



Un bruit trop répapdu m'apprend Tm- 
fidélité, de ma Maîtresse. Ah ! que nai-je 
perdu r usage de mes oreilleis en cet ins- 
tant ! Ce n'est pas sans une cruelle douleur 
que je Tai appris cette perfidie criminelle... 
Eh ! pourquoi te tourmenter, malheureux! 
avant le temps ? . . . Nouvelle funeste ! 
fuis loin de moi. 



Tom. II. 
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ELEGIA QUATUORDECIMA. 



TiBULLUS AD AmiCAM. 

NuïiLA tuum nobîs subducet feminalectum ; 

Hoc primùm juncta est fœdere nostra 
Venus. 
Tu mihî sola places ; uec jam , te prater , in 
urbe 

Formosa est oculis ulla puella meîs. 
Atque utinam possis uni xnihi bella vîderi ! 

Displiceas aliis ; sic ego tutus ero. 
Nil opus invidia est. Procul absit gloria vulgî. 

Qui sapît , in tacito gaudeat ille sinu. 
Sic ego secretis possim bene vivere siivis, 

Qua nulla humano sit via trita pede. 
Tu raihi curaruia requies^ tu noctfë vel atra 
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ÉLÉGIE QUATORZIÈME.^ 



TiBULLE A SON AMIÇ. 

Jamais aucune autre femme ne sera 
reçue dans mes bras : ta jouissance est le 
lien indissoluble de nos amours et de nos 
sermens : toi seule me plais ; toi seule , 
entre toutes les femmes de Rome, me parais 
belle. Ah ! puisses-tu de même ne sembler 
belle qu'à moi ! Déplais à tous les autres ; 
alors je serai tranquille. Je ne veux point 
exciter Tenvie ; loin de moi ce désir in- 
isensé ! cette gloire vulgaire ! Celui qui 
est sage jouit au sein du mystère. Puissé-je 
vivi:^ avep toi , au fond des forêts les plus 
reculées , où jamais on n apperçut un 
vestige de l'homme. Tu serais le 'repos 
de mon am« inquiète , ma lumière au 
milieu deg tënèbre«i ^ et TUnivers pouç 

T a 
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Lumen , et in solis tu mihi turba locis. 
Nunc licet è cœlo mittatur arnica Tibullo : 

Mittetur frustra , deficietque Venus, 
lia&c tibi sancta tuae Junonis numina juro , 

Quœ sola ante alios est mihi magna Deos. 
Quid facîo , démens ? heu , heu ! mea pignora 
èedo. 

Juravi stulté ; proderit iste timor. 
Nunc tu f ortis eris , nunc tu me audacius ures : 

Hoc peperit misero garrula lingua malum. 
Jam faciam quodcùmque voles : tuus usque 
manebo , 

Nec fugiam notas servitium dominas. 
Sed Veneris sanctae considam vînctus ad aras. 

Haec notât injustos , supplicibusqûe favet. 




lî/wM f/5^i-.f 



Cui neinesis,(|uifl ait; (il)i sun( mcu damita 
(lolori?ine leiuiit moriens déficience manu. 
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moi dans ma solitude. . . . Alors, dût le 
ciel envoyer a TiBULLE une autre amie, 
il l'enverrait en vain ; Vénus elle-même 
y serait trompée. . . . Oui, je te jure par 
la divinité redoutable de cette Junon que 
tu révères , et qu'ainsi je regarde comme 
la première des Immortelles^. . . Quefais- 
je? insensé! Hélas ! liélasijelaisse reprendre 
mes gages. J'ai juré follement; à présent 
tu seras rigoureuse et cruelle ; tu me 
tourmenteras sans crainte et sans relâche. 
Voilà, voilà les maux que cause ma langue 
indiscrète ; maintenant il ne faudra plus 
que t'obéir. . . . Ah ! oui , je serai toujours 
à toi ; je reconnaitrai toujours raoa es- 
clavage et ton empire ; mais , chargé de 
mes chaînes , j'embrasserai les autels de 
la divine Cypris ; elle compte les torts 
des fières Beautés , et protège les cœurs 
soumis. 



p. OVID. NASONIS, 

DE MORTE 
T I B U L L L 



3V[BMNONAsîmater,materplorayîtAchillem> 

Et tangunt magnas tristia fata Deas , 
Flebilis indlgnos Elegeia solve capillos , 

Ah nimis ex vero nunc tibî nomea erit. 
Ille tui vates operis , tua fama Tibuilus 

Ardet in exstructo corpus înane rogo. 
Ecce puer Veneris fert eversamque pha- 
retram , 

Et fractos arcus , et sine luce facem. 
Adspice , demissisuteatmiserabilis alis , 

Pectoraque infesta tundat apertamanu. 



ÉLÉGIE 
D'OVIDE, 

SÛR LA MORT DE TIBULLE.J 



S I les cendres d'Achille et de Memnon 
furent arrosées des larmes de leurs mères; 
fiî les premières Divinités de FOlympe 
ne sont point insensibles aux cruelles 
destinées des hommes , ô plaintive Elégie. ! 
laisse tes cheveux flotter en désordre, au 
gré de ta vive douleur. Hélas ! c^est au-; 
jourd'huî que tu vas mériter le triste««»* 
que tu portes. La gloire de tes chants ; 
Torgane de tes soupirs , Tibulle n'est plus 
qu un corps inanimé , que dévorent les 
flammes du bûcher funèbre : l'amour vient 
d'éteindre son flambleau ; son carquois 
est renversé j son arc et ses flèches sont 
brisés : vois comme il traîne à peine ses 
languissantes ailes ; vois comme d'une 
main trop cruelle il frappe sa poitrine ^ 



.m%AHM^ 
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Excipîunt lacrymas sparsî per colla capillî , 
Oraque singultu concutiente sonant. 



Fratris in AEnéae sic îHum funere dîcûnt 
Egres3um tectis , pulcher Iule., tui^. 

Nec minus est confusa Venus moriente Ti- 
buUo , 
Quàm juveni rupîtcùm feiusinguenaper. 



At sacrivates , et Divûmcura vocamur : 
Sunt etiam , qui nosnumen haberè putent. 

Scilicet omne sacruni mors importuna pro- 
fanât, 
Omnibus obscuras injicitillamanus 

Quid pater Ismario , quid mater profuit Or- 
pheo? 
Carminé quid victas obstupuisse feras ? 



sur' LA MORT DE TlBUL^LE. 297 

ses cheveux ëpars sur un cou d'albâtre , 
sont inondés de ses larmes /et ses sanglots, 
redoublés ne cessent de retentir dans sa 
bouche plaintive. 

O aimable Jule ! c'est ainsi que parut 
r Amour, lorsque, abandonnant ton palais, 
il vint accompagner les funérailles de son 
frère Enée, • . Oui, les douleurs de Cyhéree, 
à la mort de Ti bulle , ont égalé le déses- 
poir que ressentit cette Déesse , lorsque 
le bel Adonis termina sa vie sous la dent 
cruelle d'un sanglier féroce. 

Et Ton donne aux Poètes le titre de 
sacrés , de favoris des dieux ; et Ton croit 
niême qu une Divinité nous inspire. Ah î 
il n'est rien de sacré que l'impitoyable 
mort ne prophane ; tout ce qui respire est 
la proie inévitable de ses fatales mains. 

Que servit, dites-nous, au Chantre cé- 
lèbre du mont Ismare y à ce divin Orphée , 
d'avoir reçu le jour de Calliope et d'Apol- 
lon ? Que lui servit - il d'avoir enchaîné 
la furie des tigres , par la douce mélodie 
de ses accords !Le même Dieu ne donnat-il 
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Et Linon in silv is idem pater edidit alds , 

Diciturinvicta concinuisse lyra. 
Adspice Maeoniden, àquo ^ ceu fonte perenni, 

Vatum Pieriis ora rigantur aquîs. 
Hune quoque summa dies nîgro summersit 
Avemo. 

Effugiunt avidos carmina sola rogos. 
Durât opus vatum Troianî famalaboris , 

Tardaque noctumo teIare):extadolo» 



Sic Nemesis longum, sic Délia nomenhabebi t 
Altéra cura recens , altéra primus amor« 

Quid nos sacra juvant , quid nunc ^gyptia 
prosunt 
Sistra , quid in vacuo secubuisse toro ? 

Gùm rapiant malèfata bonos , ignoscite fasso, 
Sollicitor nuUos esse putare Deos. 



Vive pius : moriere pius. Gole sacra : colentem 
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pas aussi naissance à ce Lînus , dont la 
lyre inimitable charmait les forêts qui 
lavaient vu naître. Voyez Hqmère , cette 
source intarissable , où les Poètes puiseront 
à jamais les eaux d'Hipocrêne ; la mort 
ne Ta-t-elle pas aussi précipité dans les 
obscures abymes de TAverne ? Ses vers 
immortels ont seuls échappé à Tavidité 
des flammes , et ses vers éterniseront , et 
les malheurs des Troyens , et le tissu 
célèbre que Pénélope sut rendre inter- 
minable. - ( 

Ainsi la muse de Tibulle immortalisera 
le nom de Délie , qui excita ses premiers 
feux , et celui de Némésis ^ qui fut en- 
suite l'objet de son amour. Mais , hélas ! que 
ïious servent maintenant leurs sacrifices , 
leurs sistres mystérieux , et tant de nuits 
* chastes et solitaires ? O ciel ! pardonne-moi 
cet aveu : mais quand je vois la falix du 
trépas moissonner jusqu à la vertu , je suis 
tenté de ne plus croire aux Dieux. 

Soyez pieux ; tout pieux que vous êtes , 
vous mourrez. Offrez des sacrifices , 
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Mors tâttien à sacris in sua busta trahet. 



Carminibus confide bonis: jacet ecce Tibullus 
Vix manet è toto , parva quod uma capit. 

Tene sacer vates flammae rapuere rogales ? 
Pectoribus pasci nec timuere tuis ? 

Aureasanctorumpotnissent templa Deoruni 
Urere /quae tantum sustinuere nefas. 



Avertit yultus , Erycîs quae possidet arces. 
Sunt quoque qui lacrymas cominuisse 
negant. 

Sed umen hoc itnelius, quàm si Phaeacia tellus 
Ignotum vili supposuisset humo. 

Hîc cèrtè manibus fugientes pressit ocellos 
Mater , et in cineres ultixna dona tulit. 

Hîc soror in partem misera cum matre dolorîs 
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pendant le sacrifice même ; du pied des 
autels , la mort vous précipite dans la nuit 
du tombeau. 

Qu^ servent les chefs-d'œuvre du génie ? 
TibuUe n'est plus , et de tout ce que fut 
Tibulle , un peu de cendre , hélas ! est tout 
ce qui nous reste. O Poète divin ! ces 
flammes avides ont donc pu te consumer ? 
elles n ont pas craint de dévorer ce tendre 
cœur, . . . Après ce sacrilège elles pouvaient 
incendier les temples magnifiques de nos 
Dieux. 

Aussi la Déesse qui règne sur le mont 
Erix , ^Vénus détourna ses regards de ce 
triste spectacle ; on assure même qu'elle 
n^a pu s'empêcher de verser des larmes. 

Cependant il eût été plus cruel encore 
de te voir reposer dans un vil tombeau, 
sur les rives inconnues ^ que le Phéâcien 
habite. A Rome du moins , tes yeux mou- 
rails ont pu se fermer sous la main d'une 
mère chérie ; tes cendres ont pu y re- 
cevoir ses derniers hommages ,; à Rome 
du moins , une sœur éplorée, les cheveux 
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Venit , înortiatas dilanîata cornas.^ 
Cùmque tuis sua junxerunt Nemesîsque, 
priorque 
Oscula , nec solos destîtuere rogos. 
Délia discedens , feliciùs , inquit , amata 

Sum tibi : yixisti, dum taus ignis çram. 
Cui Nemesîs , quid ait , tibi sunt mea damna 
dolori ? r 

Me tenuit moxieus déficiente znaxiUp 



Si tamen é noHs alîquîd , nisi nomen et umbra 
Restât : inElysia valle TibuUus erit 

Obvius huic venies hedera juvenilia cinctù^ 
Texnpora cum Cal vo docte Catulle tuo. . 

Tu quoque , si falsum est temerati crimen 
amici, 
Sanguinis , atque animœ prodige Galle tua?. 



j 




y^r././/' 



Jam facxaui qaocLcunq^ae vdIcs. tu us iLsqiie 
iiianebo iiec fiiœiaiuuotœ servitiujudomiiiœ. 
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ton désordre, a pu joindre sâ douleur à 
celle de ta malheureuse mère. Délie et 
Némésis ont pu mêler leurs baisers aux 
baisers reçus de ta bouche mourante j ces 
tendres Amantes ont pu jusqu'au dernier 
nioment , accompagner le convoi funèbre; 
et dans son dernier adieu, Délie s'est écriée: 
Tu m'aimas sous des auspices plus heu- 
reux , cher TîbuUe ; et tant que tu as vécu 
je fus aimée. Ah ! lui répond Némésîs , 
que t'importe la perte que je fais? A sa 
dernière heure, c'est moi qu'il pressait 
encore de sa main défaillante. 

S'il est vrai que chez les morts, au lieu 
d'un vain nom , d'une ombre vaine , il 
reste quelque chose de l'homme , Tibull© 
habitera les vallons paisibles de l'Elysée ; 
et toi , docte Catulle , tu viendras , le front 
paré d'une couronne de lierre , suivi de 
ton ami Calvus , recevoir ce Poète ai- 
mable; et vous aussi, Galliis, vous embras- 
serez TibuIIe ; car le crime d'une infâme 
trahisonn'apoîntternil'éclatd'uneviedont 
vousfùtes, hélas! trop prodigue; réuni à ces 
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His cornes umbra tua est , si qua est modo cor- 
poris umbra 
Auxisti numéros culte Tibulle pîos. 

Ossa quietaprecortutarequiescere in urna , 
Et sit humus cineri non onerosa tuo. 



mânes 



SUR LA MORT DE TiBULLE. 3o5 

mânes illustres , si toutefois il existe des. 
mânes , charmant TibuUe , vous augmen- 
terez le nombre des ombres fortunée^. 

Puissent maintenant les Dieux couvrir 
tes cendres d'une terre légère ! puissent- 
elles reposer en paix , au sein d'une urne 
tranquille ! 



Tom. IL 
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EPIGRAPHIO. 



QuELLO è mortobacîo, acui 
La baciatâ beltà bacîo non rende , 
Mai colpi di due labbra innamorate ; 
Quando a ferir si va bocca con bocca , 
E che in un punto scocca 
Ampr con soayîssima vendetta. 
L' una e V altra saetta , 
Son veri baci , ôve con giuste voglîe 
Tanto si dona altrui , quantô si toglîe. 
lUtci pur jbpcça c^uripsa e sçaltra 
•O Seno j o fronte )6 mano ; uwquB non fia ^ 
Che parte alcuna in bella donna baci ., 
Che, bacîatrice sia 
Se non la bocca : ove l'un' aima , e V altra 
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O E s T une bien douce chose qu un baiser 
pris sur des joues du6si délicates et aussi 
vermeilles que la rose î Mais vous ,avau- 
tureux ' Amans , qui 'savez ce que cest 
que l'amour , vous direz quun baiser 
donné à 'la beauté qui ne le rend pas, 
est un baiser sans vie ; mais le choc de * 
deux lèvres amourefiises , quand elles se 
pressent et s'unissent , . et que Tamour , 
pour cueillir une délicieuse vengeance , 
darde deux flèches enflammées qui s'en- 
lacent;-. * .. . ah î ce sont -là de vrais 
baisers , oii la même ardeur rend ce 
qu elle reçoit. Que je baise la gorge , ou 
le iront , ou la main , îîs né me le ren- 
dent pas. De toutes les beautés de la 
plus belle des femmes , rien ne baise que 
la bouche. Alors les âmes s'enlacent Y\xi\& 
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Corré , e si bacia anch'eUa , e con riyftci 
Spiriti pellegrini 
Bà vita al bel tesoro 
De' bacianti rubini ; 
Sicchè parlan trà loro 
. Quegli animati, e spiritosi badf 
Grancose in picciol suono f 
£ segreti dolcissilni ^ che 9ono 
A lor solo palesî y altf ui celati ; 
Tal Gioja amando prova y anzi tal vlta 
Aima con aima unita ; 
E son corne d'amor baci bacîati 
or incontri di duo cori amanti amati# 



avec Tautte ; alors elles se répondent , 
elles se baisent , elles déposent leurs ar^ 
dentés flammes , ce trésor de la vie , sux> 
des lèvres de rubis ; elles parlent un 
langage bien éloquent , quoîqu avec un 
bien petit murmure ; elles se confient 
leurs plus doux secrets inintelligibles à 
tous autres ^ et qu'elles seules corn- 
prennent : unies Tune à Fautre , dans ces 
laisers voluptueux et brûlans ^ elles ont 
même vie , même désir , même amour ^ 
même plaisir. 

P^T. Fm. j4ct. 2. Chceufi 
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Veneris Seges , seu Rqsce. 

CuM Venus Ascanîum super altaCyther^ 
tulisset , ; 

Sopitum teneris imposuit vioKs : 
Albarum nimbes oîrcumfuditque irosarum , 

Et totum liquide sparsit odore locum. 
M ox veteres animo revocavit Adonidis ignés ^ 

Natus et irrepsit îma per ossa calor. 
O , quoties voluit circumdare colla nepotis! 

O , quoties dixit , talis Adonis erat I 




O,q\iolies voluit circiuniare coUa nepotis.' 
o, qnotLeg cUxittalis adonis eratî 
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BAISER I^^ 



La moisson de Venus ^ ou les Roses. 

Vjén u s venait de transporter à Cythère 
Àscagne endormi : elle le place sur un lit 
de tendres violettes ; elle fait éclore près 
de lui mille et mille roses blanches , et 
remplit tous les bosquets de parfums déli- 
cieux. Alors la Déesse se rappelle Adonis 
et ses anciennes amours : ce souvenir porte 
dans ses veines une ardeur qui lui est 
inconnue. . . O combien de fois elle voulut 
presser Ascagne dans ses bras!... combien 
de fois elle dit : Tel était Adonis ! 
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Sedplâcidam puerimetuens turbare quietem f 

Fixit vincinis basia mille rosis. 
Ecce calent illae , cupidœque per ora Diones 

Aura 9 susurranti flamine , lenta subit. 
Quotque rows tetigit , tôt basia nata repente 

G^udia reddebant multiplicata Deae. 
At Cytherea,natans niveis pernubila cycnîs, 

Ingentes terrae cœpit obire globum : 
. Triptolemique modo, fœcmidis oscula gle- 
bis 

Sparsit , et ignotos ter dédît ore sonos. 
Inde seges felix nata est mortalibus aegris : 

Inde medela meis unica nata malis. 



Salvete «temùm miser» moderamina flam* 
mae , 
Humida de gelidis basia nau rosis. 
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Maïs Venus craint de troubler le sommeil 
paisible de ce jeune enfant; elle se contente 
de donner mille baisers aux roses qui l'en- 
tourent Heureuses fleurs ! aussitôt 

elles sont embrasées 9 et les zéphirs cares- 
sent avec un doux murmure les lèvres de la 
voluptueuse Dionée : autant elle touche de 
roses y autant elle fait naître de baisers qui 

doublent son ardeur et ses plaisirs 

Soudain^Cyprisfendlesairs, traînée par des 
cigneséclatansde blancheur , et fait le tour 
du monde : comme un autre Triptolème , 
la Déesse prépare de nouvelles moissons ; 
elle sème des baisers sans nombre , et trois 
fois , fait enten(Jre des sons jusqu'alors 
inconnus*. •• Une heureuse récolte s élève 
6ur la terre fécondée : soulagement précieux 
aux mortels blessés par famour , unique et 
délicieuse consolation de mes maux ! . . . 

Je vous salue , baisers voluptueux , nés 
des rose5 que caressa Cytlière. Je vouô 
salue y tendres baisers qui adoucirent les 
peines d'un amour éternellement mal- 
heureux. . . . 
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En ego i)um , vestri quo vate canentur ho- 
nores , 
Nota Medusaei dum juga montîs erunt. 

Et memor ^neadum , stirpisque disertus 
amatae , 
Mollia Romulidûm verba loquetur ampr. 



\ 
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Me voîcî prêt à vous chanter : je consa* 
creraî mes vers à votre gloire , aussi long- 
tems que la double Colîne sera connue, 
aussi long -tems que Féloquent amour, 
protecteur d'Enéeet de sa race chërie , par- 
lera la langue harmonieuse des Romains. 
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BASIUM II. 



Umbrcè j seti JEljrsiL » 

V iciNA quantum witiê la^civit îxi ulmo,^ 

Et tortiles par ilicem 
Brachia proceram stringunt iminensa co* 
rymbi : 

Tantum^ Neasra, si queas 
In mea nexîlibus proserpere colla lacertis i 

Tali , Neaera , si queam 
Candida perpetuùm neiiu tua colla ligare ^ 

Jungens perenne basium. 
Tune me nec Cereris , nec amici curaLyooi^ 

Soporis aut amabilis , 
Vita, tuo depurpureo divelleret ore* 
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BAISER IL 



Les Ombres , ou f Elysée. 

Comme la vigne unît amoureusement 
ses branches à Formeau voisin 5 comme le 
lierre embrasse de ses rameaux serpentans 
ce chêne majestueux : de même, 6 ma 
Sophie * ! enlace autour de mon cou tes 
bras si beaux et si flexibles. Pour moi je 
t'envelopperais , 6'il était possible , d'une 
chaîne éternelle , en te donnant un baiser 
qui ne finirait jamais. Alors j'oublierais^; 
et les bi^ifaits de Cérès , et les dons de 
Taimable Bacchus , et les faveurs de 
Morphée... Rien ne pourrait me détacher 
de ta bouche vermeille. Mais la mort^ 



* La Maîtresse de Jean second se nommait Nééra ; mail 
]• ne puis adresser qa'à Sophie de si douces innt«tioii#. 
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Sed mutuis in osculis 
Def unctos ratis una duos portaret amantes 

Ad pallidam ditis domum. 
Mox per odoratos campos, etperpetuum ver, 

Produceremur in loca , 
Semper ubî , antiquîs in amoribus , heroinae 

Heroas inter nobiles 
Aut ducunt Choreas , alterna ve carminalaetae 

In valle cantant myrteâ ; 
'Quk violisque , rosisque , et flavîcomis nar- 
cissis , 

Umbraculis trementibus , 
lUudît lauri nemus , et crépitante susurro 

Tepidi suave sibilant 
Sternum zephiri : nec vomere saucia tellus 

Fœcunda solvit ubera. 
Turbabeatorumnobis assurgeret omnis ; 

Inque herbidîs sedilibus 
Inter Mooonidas prima nos sede locarent 

Nec ulla amatricum Jovis 
Praerepto cedens indignaretur honore ; 
. Nec nata, Tyndaris Jove, 



nous 
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nous atteîndràît-au milieu de ces baisers 
mutuels ; une seule barque porterait deux 
Amans , au pâle séjour des ombres. Nous 
serions conduits à travers des campagnes 
odorantes , qui jouii^sent d'un éternel prin- 
tems , dans ces lieux où les héros trouvent 
ôvec leurs Maltresses , les délices de leurs 
anciennes amours. Tantôt ces couples for- 
tunés se réunissent et forment des danses ; 
tantôt ils chantent, tour à tour , leur 
tendresse dans des vallées remplies de 
myrthes , dont les branches couvrent 
d'un^ ombre tremblante les violettes , les 
roses et les narcisses dorés: un bois de 
lauriers , qu agîtent sans cesse , de leurs 
haleines , les tièdes zéphîrs y couronne ces 
beaux lieux , où la terre féconde ouvre 
son sein , sans être déchirée par le soc. La 
troupe des heureux se lèverait en nous, 
voyant , et nous placerait sur des gazons , 
au premîer rang, parmi les Poètes. Les 
Amantes de Jupiter, Hélène sa fille, elle- 
même, nous céderaient sans peine cet 
honneur. 

Tom. IL X 
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BASIUM III- 



Desiderium irritatum , vel osfugitivum. 

D A mihî^uavîoluin ( dîcebam) blanda pwella, 
Lihasti labris mox mea latra tui3. 

Inde, velut presse qui territùsangue résultat, 
Ora repente mec vellisab ore procul. 

Non hoc suavîolum est dare, lux mea, sed 
dare tatitùm 
Est desiderium flebile suavioli. 
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B>AI s JSR' III- 



Le D^îr îr/^^; vu ld%6)iche fugitive^ 

D o N K Ë' ' - «r b ï , cïïàrtTSMûte enfant f 
donne-moi", disais- je, uti doux baîset'/./. 
A Tînstinï tes lèvres oiit^sucè )kï mienne?;' 
Mais aussi pronipte qué^^cbluî qui reçul[j3 
et frissonne en voyant îë serpent, que §eâ 
pieds ontfoiiié, tu retirel' ta Ibouche d© 
dessus ma bouche. Chèî'^jvÎLmî^nte ! eat-ç^ 
donc là donjoer un baiser?;,;... Ohî nonj 
c'est donner seulement le désir .çtlj? regret 
d'un baiser. . . . ; s : 



*Vf:; 



X a 



fa4 ,,^ ,, ,P^A M^ » ;• 
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bat jçqresawm» syavé ol%W? r:. . ij 

ï)inardumgu«^thy^um 
fet inel , miale Jugisleeunt Hunetti,, , . .. 
^ut in Cecropus anes rosètis , 
l^fqueWri^virsin^isetmdeçeris ^ ^ . 
^eptum vim^neo tèjgùnt in'antrp: 
tjusé si întiWAiftïVdi'andààentûr, , 
ïmtnortàliS inhis*¥epeiité fi&i T' 
^agncrtWqtte ^ulis fmar deonrin. 
Sed tu mtmere parce , parce tali i - 
Aut laecum dea fac , Neaera, fias : 



Ij'' . J 
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BAÏSÊfl ï V. 



H ImmortalUé. 



G B . ne sont pas des baisers qae donne ma 
Sophie ; c'est du nectar : elle exhale Todeur 
délicieusedunard, duthim, ducinnamone^ 
et du miel semblable à celui que les abeilles 
cueillent sur le mont Hîmette , ou sur les 
rosiers des champs de C^crops \ et qu'elles 
déposent ensuite dans leurs petites cel- 
luUés, que protègent des ruches d'osier,.. . 
Sophie ! ton souffle répand les parfums les 
plus suaves. • . Si je savoure long-tems tes 
caresses j si je m'enivre de tes baisers , ils 
me rendront immortel, et je partagerai 
avec les Dieux l'ambroisie dont ils se nour î 
rissent. . . • Mais garde tes faveurs, ô ma 
Sophie ! . . . refuse à ton Amant ces baisers 
voluptueux , ou deviens immortelle comme 
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Non mensâs sine te yolo deorum : 
Non , si me*'TûrtlT5rpraBesse regnis , 
£xcluso Jovei dii, de^que cogaut. 
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lui. . . . Je ne veux point être admis , sans 
Sophie , au banquet céleste, • . . Non ; sans 
tpî , je ne voudrais pas du trône de Jupiter, 
quand tous les Dieux ligues contre lui , 
m'offriraient le sceptre de F Univers. 



528 Baisera 



i 



B A S I U M V. 



Delirium , seu Sophia victrix Àmoris^ 

UuM me mollibus hincet hinclacertis 
Astrictum premis , imminensque toto 
Collo, pectore, lubrîcoque vultu , 
Dependens humeris, Neœra, nostrîs ; 
Componensque meis labella labrîs , 
Et morsu petîs , et gémis remorsa , 
Et linquam tremulam hinc et înde vibras , 
Et lînguam querulam hinc et inde sugis , 
Aspirans animae fragrantis auram: 
MoUém 5 dulcisonam , humidam , meœque 
Altricem miseras , Neœra , vitœ ; 
Hauriens animam meam caducam , 
Flagrantem , nimio vapore coctam , 
Coctam pectoris impotentis aestu ; 
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BAISER V. 



Xe Délire , ou Sophie au - dessus de 
T Amour. 

Q uÀN D tu m'enchaînes ëtroîtement de 
tes bras voluptueux ; quand tu restes 
suspendue à mes épaules , en me serrant 
contre ton cou , contre ton sein , contre 
ton visage , où se peint le désordre de tes 
sens ; quand tes lèvres pressent mes lèvres ; 
tu me mords , ô ma Sophie !«t tu te plains 
si jeté mordsà mon tour. . . Tu dardes çà 
et là ta langue palpitante ; . • . tu sUces la 
mienne qui soupire des douces plaintes; . . 
tu aspires , tu reçois mon ame expirante , 
embrasée des feux qui brûlent ton Amant 
trop faible pour tant d'ardeur. . . • Mais 
ton souffle délicieux , comme un zéphyr 
bumide, suave et doux ^ soutient le$ restes 
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Eludisque meas, Neœra ^ flammas , 

Flabro pectoris Iiaurientis œstum , 

Infestum peuitus meis medulUs ? 

O jucunda mei calons aura ! 

Jajtn dico , deus est ÀMoa deprum : 

Et nuUus deus est amore major. 

Sed si quae dca , si deus quis usqùam est 9 

Tu Nesera , dea es amore major. 
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de ma vîe dëfaiilante. . • . . Sopliîe , tu te 
joues <îe ma flamme ; . . . ta bouche excite 
le feu dévorant qui me consume , et que 
mon cœur pompe avec avidité. . . O souffle 
délicieux ! d'où naissent mes transports, •- 
oui , je Tavoue , l'amour est le dieu des 
dieux ; aucun des Immortels n est plus 
puissant que Tamour. Mais si quelque 
dieu , quelque déesse peuvent jamais rem- 
porter sur lui ; . . . c'est toi , Sophie ; c est 
toi qui commandes à F amour. 
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B A s I U M VI. 



Basia numerata. 

De îmeliore nota bis basîa mille pacîsccns^ 

Basia mille dedi , basia mille tuli. 
Explestinumerùto , (fateor) jucmidaNeœra:' 

Explerinumeto , sednequit ullusamon' 
Quis laudet Cererem numeratis surgere 
spicis ? 

Gramen inirriguâ quis numeravit humo? 
Quis tibi Bacche tulit pro centum vota ra- 
cemis ? 

Agricolamve deum mille poposcît apes ?. 
Cùm pius irrorat sitientes Jupiter agros , 

Deciduse guttas nonnumeramusaquoe. 
Sic quoque cùm Boreâ uimbosus inhorruit 
aër , 

Sumpsitet iratâ Jupiter arma manu , 
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BAISER VI. 



Les Baisers comptés. 

Oui;'Sopliîe; jeFavoue; fêtais convenu 
'de deux mîKe baisers : j'en aï donné mille, 
tu m'en fts rendu mille j le compte est 
exact : mais Tamour , Tinsp-tiable amour 

saijt-il cornpter? Qui chanterait les 

louan^eç de Cërès , si elle ne couvrait nos 
sillons que de quelques épis ? Qui peut 
BOin^bir^ les fleurs; d'iwie hum,ide prairie ? 
Qui de nous , 6 Bacchus ! t'a fait des vçeiix 
poui; eejat grappes de taisSn ? Demande-t-on 
lùiUei.aJbeijJieâ au divin Aiistée ? Lorsque 
Jupiter propice arrose nos campagnes 
arides , nous ne- caiet^on^ pas les gouttes 
de cette pluie bienfaisante, . . . De même, 
quand le Souverain des Dieux arme de 
foudres seg maing couriQucées, et déchaîne 
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Grandîne confusâ terras , et cœrula puisât f 
Nescius invertat quo t sata , quotve locis. 
Seu bona , seu mala sînt y, veniunt uberrima 
cœlo : 
Majestas domui convenit illa Jovis. 
Tu quoque cùm d^it sis , divâ formosior illâ , 
Concha per aequorei:|im quam vaga ducit 
iter , 
Basia cum numéro , coolestia dona, coarctas ? 
Nec numeras gemitus, dura .puella , 
meos ? 
Neclacrymas numeras, quœperfaciemque, 
sinumque 
Duxerunt rivôs semper euntis aquae ? 
Si numeras lacrymas , numeres licet oscula : 
sedsi 
Non numuras lacrymas , oscula ne nu-; 
mères. . * 
Et mihi da , miserî solatîa vana dôloris, 

Innumerainnumeris basîa pvo lacrymis« 
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le sourcilleux Borée qui trouble les aîrs ; 
quaad îl répand une grêle effroyable et 
des torrens destructeurs ; îl ne sait nî 
combien de moissons , nî combien ^de 
contrées îl ravage. Le ciel verse avec abon- 
dance ses dons aux morteU , soit qu il 
leur envoyé des biens ou des maux. Cette 
profusion convient au palais majestueux 
de Jupiter. ... Et toi , Sophie ! toi quî 
dois rhabîter , toi plus belle (]ue la Déesse, 
qui , sur une conque d'azur, fends la surface 
des mers; ... tu coniptesAes baisers , ces 
faveurs célestes ! . . . Mais , cruelle enfant ! 
tu ne comptes ni mes gémissemens, nî ces 
larmes quî , comme deux sources inta- 
rissables , inondent mon visage et mon 

sein Si tu les comptes, Sophie! 

compte aussi les baisers J mais si tu ne 
comptes pas les larmes , accorde-lçs sans 
compter j et donne -moi. . . . faible soula- 
gement de ma douleur ! . . . donne-moî 
des baisers innombrables pour des laripes 
sans nombre. 



y 
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B A S I U M VIL 



Morsus , seu lingua offensa^ 

Qiris te furor, Nesera, • 
Inepta , quis jubebat 
Sic involare nostram , 
Sic vellicare linguam 
Feriocente morsu ? 
An , quas tôt unus abs te 
Pectus per omne gesto 
Penetrafailes sagittas , 
Parum videntu^ ? Istis 
Nidentibusprotervis 
Exerceas uefandum. 
Membrum nefas in illud » 
Quo $aepè sole primo , 
Quo saepè sole sero , 
Quo per diesque totos , 
Noctesque amarulentas , 
Laudes tuas canebam ? 
Haec est , iniqua , ( nescîs ? ) 
Hœc illa lingua nos tra est , 

Quse tortiles capillos , 

Quœ pœtulos ocellos , 

BAISER VIII, 
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BAI SER .VIL 



La morsure , ou la langue déchirée. 

Quelle fureur! impitx)yabîe Sophie! 
quelle fureur insensée t'éxcîtaît a déchirer 
ma langue ^dte tés-ciriiéllësïhdrsures ? Quoi 
donc ? tous ces traits acérés dont tu as 
percé mon co^iir, tie te paràîssent-ils rien , 
si tes dents n*exercent encore leur férecîté 
sur cet brgane innocent (jui chanta tes 
louanges, tantôt au lever du ^spleil, tantôt 
à son déclin , souvent lea Jpi|rs entiers , 
plus souvent pendant de tristes nuits? 
C'est cette langue, ô Sophie!-. . . ne le 
sais-tu pÊ|$.? • . . . c'est cette langue qui , 
dans des vers voluptueux , éleva jusqu'aux 
astres et par - delà les soleils les plus 
reculés , lés boucles ^ondoyantes de ta 
chevelure , et tes regards qui lancent des 
Tom.IL Y 
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Quœ colla mollicella , 
Quœ lacteas p«|âllat 
Venustul» Neser» , 
Molli per astra ver«u , 
Ultra Jovis calores , 
Cœlo invîdente , vexit. 
Quœ te meam* salutem , 
Quœ te meàmque vitam 9 
Aniinse meaeque florem, 
, Et te meos lepores , 
Et te meam Dionen , 
Et te meam columbam 
Albamque turturillam , 
Yenere învidente , dixit. 
An verô , an est id ipsum , 
Quod te juvat, superba, 
Inferre vulnus illi , 
QuamlfiBsione nullâ/ . 
Formosa , posse nostî 
Ira tumere tantâ , 
' Quin semper hos ocellos f 
Quixi semper haec labella , 
Et , qui 5ibi salaces , 
Malum dedére dentés y 
Inter sucs cruores 
Balbutiens recantet ? 
O, yis superba formx ! 
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flammes , et ton col divin ^ çt ton sein 
d'albâtre,. ., Les dieux mêmes étaient 
jaloux de mes hommages .... C'est elle 
qui te nommait mon unique espoir, mon 
bonheur et ma vie , le parfum de mon ame , 
mes délices , ma colombe, ma tendre tour- 
terelle , ma Vénus. . • . . . La Déesse des 
Amours ne me Ta pas pardonné. . . . Sont-: 
ce-là les crimes que tu punis ? ou plutôt , 
orgueilleuse Amante ! ne te plairais-tu pas ' 
à blesser cette langue qui , . . . • tu le sais 
bien, belle Sophie ! ne pourra jamai^ 

s'irriter de tes outrages Baignée de 

Bttng , elle balbutiera mon amour , et 
chantera tes yeux éblouissans , et tes 
lèvres de roses , et ces dents perçantes qui 
lont déchiré. , , . O force irrésistible de la 
jDeauiv « • • «4 
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BASIUM VII I. 



Semuum Ri^alUas , vel oculi labîorum 

' C E N T u M basia centîes , 
Centum basia millies , 
Mille et basia centies , 
Et tôt millia millies , 
Quot guttae Siculo mari ; 
Quot sunt sidéra cœlo , 
Istis purpureis genis , 

Istis turgidulîs labris 9 -^ 

Ocellisque loquaculis,. 
Ferrem continuo impetu , 
O formosa Neaira ! 
. Sed dum totus inhaereo 
Conchatim roseis genis , 
Conchatim rutilis labris , 
Ocellisque loquaculis , 
Non datur tua cernere 
Labra , non roseas gênas , 
Ocellosque loquaculos , 
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BAISER VI IL 



La rwalité des sens , ou les feux jaloux 
des lèi^res. 

Belle Sophîe ! si je cëdaîs à mes 
dësirs impétueux , je porterais , sans 
m'arrôter tin instant , sur tes joues ver- 
meilles , sur tes lèvres voluptueuses , sur 
tes yeux étincelans , cent fois cent baisers,^ 
cent fois mille baisers , mille millions de 
baisers , autant qu il y a de gouttes d'eau 
dans la mer de Sicile , autant que Toa 

voit d'astres dans les cieux , Mais,^ 

pendant qu'attaché tout entier à tes joues 
de roses , à tes lèvres de corail, à tes yeux 
éloquens , , je leur prodigue meS: trans- 
ports , comment contempler ces charmes 
q|ii m'enivrent d'amcMgA^Jf^Mm'échappe ,- 



ce doux sourire jr'lïb xcJPl enchanteur, 
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Molles nec mihi risus : 
Qui , velut nigra dîscutit 
Gœlo nubila Cynthius , 
Pacatumque per sethera 
Gemmatîs in equis micat ; 
Flayo lucidus orbe : 
Sic nutu eminus aureo y 
'Et zneis lacrymas genis f 
£t curas animo meo , 
Et suspiria pellunt* 
Heu ! quàm sunt oculis mais 
Nata praelia cum labris ? 
Ergo ego mihi vel Jovem 
î^ , Rivalem potero pati ? 

Rivales oculî mei 
Non ferunt mea labra. 
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qui sèchemefi larmes , dissipe meschagrîiis; 
et rend le calme à mon, cœur, aussi faci- 
lement que Phœbui monté sur son char, 
etiralné par ses coursiers qui lancent des 
flots de lumière , chasse les nuages ténë- 
^breux, et ramène au milieu des airs Tëclat 
d'un beau jour. . . . O que de combats se 
«ont ëlevëfi entre mes yeux et mes lèvres î 
et je pourrais souffrir Jupiter même pour 
rival ! . . . Un de mes sens est jaloux de 
l'autre. . . • 
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BASIUM I 



X. 



Modestia amorosa. 



NoTï semperudum da mihî basîuni , 
Nec juncta blandis sibîla risibus : 

Nec semper în mçHm recûmbe • 

ImpUcitum moribunda coUum. • 
MensHra rébus est sua dulcibus. 
Ut quodque mentes suavius afiicit ^ 

Fastidium sic triste secum 

Limite promixïore ducit* 
Cùm te rogabo ter tria basia , 
Tu deme septem : nec nisi da duo y 

Utrumque nec longum , nec udum i 

Qualia teligero Diana 
Dat casta fratri ; qualia dat patri 
Experta nuUos nata cupidines. - 




/^ 



Noc siinpcr inninmi rociinil)o inijiluMdini 
moiMbiinila lolliiin . 
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BAISER IX. 



'La Réserve amoureuse. 

Ne me donne pas toujours un baiser 
humide. • . . Que tes caresses ne soient pas 
sans cesse accompagnëes d'un tendre sou* 
rire. , . . Prête à mourir dans mes bras , 
ô ma belle Sophie ! ne te penche pas ainsi 

sur mon sein Il faut s imposer des 

bornes au milieu des plus doux plaisirs. 
jPlus Tame est délicieusement égarée, et 
plus elle s'approche de la triste satiété.... 
Quand je te demanderai neuf baisers, 
refuse-m'en sept. • .'. . ne nVen donne que 

deux mais légers; .... mais rapides. • • 

tels qu Apollon les reçoit de la chaste 
Diane , sa sœur ^ ou tels que les donne 
à son père cette jeune fille qui n a point 
encore connu le désir. . . . Fuis aussitôt , 
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Mox é meis lasciva ocellis 
Curre procul pede mollicello : 
Et te remotis in penetralibus , 
Et te latebris abde sub intîmis : 
Sequar latebras usque in imas » 
In penetrale sequar repostum. 
Prsdamque victor fervidus in meam 
Utrinque heriles injiciens manus , 
Raptabo : ut imbellem columbani 
Unguibus accîpiter recurvis. 
Tu deprecantes victa dabis manus i 
Hserensque totîs pendula brachiis 
Placare me séptem jocosis 
Basîolis cupies , inepu. 
Enabis : illud crimen ut eluam » 
Septena jungam basia septies : 
Atque hoc catenatis lacertis 
Impediam^ fugîtiva, (îollum : 
JivLra j persolutis omnibus osçulis 9 
Jurabis omnes per vençres tuas ^ 
Te sœpiùs pœiias easdem 
Crimine velle pari subira^ 
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voluptueuse Sophie ; fuis d'une course 
légère ; . . . échappe à mes regards ; • . . • 
cache-toi dans les antres les plus secrets; 
je te suivrai dans ta retraite; . . . je t'attein- 
drai dans les azîles les plus ignores. . . . • 
Là , ton vainqueur saisira sa proie d'une 
main ardente : il t'enlèvera, comme le, 
vautour ravit dans ses serres cruelles la 

timide colombe Sophie , vaincue , 

tendra alors ses mains suppliantes 

Collée, suspendue à mon sein , elle voudra 

m'appaiser par sept folâtres baisers 

Insensée ! quelle sera ton erreur ? . . . Pour 
te faire expier ton crime, je prendrai sept 
fois sept autres baisers ; . • . je t'enlacerai 
de mes bras; • • . j'enchainerai ton col , 
fugitive Sophie ! jusqu'à ce que ta dette 
soit acquittée ; et tu jureras par tous tes 
charmes, que tu veux mériter souvent par 
un pareil crime une telle vengeance. 
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BASIUM X. 



Basiorum varietas. 

Non sunt certa , meam moveant quae basia 
mentem. 
Uda labris udis consens : udà juvant. 
Nec sua basiolis non est quoque gratîa siccîs 1 
Fluxît ab his tepidus sœpè sub ossa caler. 
Dulce quoque est oculis nutantibus oscula 
ferre : 
Antoresque suî demeruîsse mali : 
Sive genis totis , totive încumbere coUo , 

Seu niveîs humeris , seu sinui niveo 9 
Et totas livore gênas , collumque notare , 
Candîdulosqne humeros , candidulumque 
shium : 
Seu labris tremulîs titubantem sugere lînr; 
guam , 
Et miscere duas juncta per ora animas y 
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BAISER X. 



Les Baisers variés^ 

Non , j^ ne sais pas choisir entre les 
baisers ; tous excitent mes transports. • . . 
Ce baiser brûlant , qui fait circuler dan« 
mes veines une voluptueuse chaleur , 
embrase mes sens* . • • Si tu confonds nos 
lèvres humides , tu m'enivres d'amour. . . 
Oh ! combien il est doux de couvrir de 
baisers ces yeux où se peint ton délire ! 
ces yeux auteurs de mes maux ! d'im- 
primer les traces de mes dësirs > sur ces 
joues de roses , et ce col d'albâtre , et ces 
épaules, et ce sein qui efface la blancheur 
de la neige ! • . . Quelles délices de sucer 
de mes lèvres tremblantes , ta langue qui 
s'agke et frémit ! d^unir et d'échanger nos 
âmes errantes ! d'expirer ensemble ! . . . 



S5o Baisers 

Inqueperêgrinum difFundere corpus utram- 
que, 
Languet in extremo cùm moribundus 
amor. 
Me brève , me longujni rapiet, laxumque , 
tenaxque : 
Seu mîhi das , seu do > lux , tibi baaiolum. 
Qualiased sumes^numqnammihitalîaredde: 

Diversis yarium ludat uterqUe modîs. 
Âtquem deficiet varianda figura priorem , 

Legem submîssis audiat hanc oculis : 
Ut , quot utrinque priùs data âint , tôt ba^iia 
solus 
Dulcia yictoii det , totidem que modis. 
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3'atteindre au même instant , le dernier 
degré de plaisir ! . • . . Ma Sophie ! tes 
baisers rapides ou prolonges , languissant 
ou impétueux , me sont également chers. 
Que tu me les donnes, ou que mon ardeur 
te prévienne , je suis toujours heureux. • . 
Mais ne les rends jamais tels que tu les 

auras reçus Diversifions nos jeux ; 

varions nos caresses, . . . Que le premier 
de nous qui ne pourra plus en trouver diS 
nouvelles , écoute , les yeux bcussés , 1a loi 
de son vainqueur , çt lui paye autant de 
baisers , et d'autant de sortes qu'on en aura 
déjà doimés dans cette lutte délicieu§e.. 
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B AS lUM XI. 



Censura inutilis ^ seu Tribunal Amoris. 

B À s I À lauta nimîs quidam me jungere 
, dicunt,* 
Qualîa rugosi noa dîdicere patres. 
Ergo , ego cùm cupidià stringo^ tua colla 
lacertîs , 
Lux méà, basîôlis immoriorque tuîsV 
Sollicitus répetam quid de me quisque lo- 
quatur ? , 

Ipse quis , aut ubi sîm , vix meminîsse 
vaeat? 
Audiît, et risitformosa Neœra, meumque 
Hinc coUum niveâ cînxit et inde manu , 
Basîolumque dédit , qiit) non lascivius un- 
quara. , ' 

Inseruit M41 ti Cyprîa blarida suo : ' 
Et , quid , ait, metuis turbae décréta severae ? 
Causa meo tantùm competit ista foro. 

BAISER XI^ 
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BAISER XL 



La Censure inutile , ou le Tribunal de 
[Amour. 

Quelques censeurs tne reprochent 
de décrire des baisers trop lascifs , et tels 
que nos pères agrestes n'en connurent 
jamais. . . • Maûs, quoi ! chère Amante ! 
qu^nd je te serre dans mes bras amoureux ; 
quand je meurs au milieu de tes ardentes 
caresses; quaad je m'ignore moi-même, 
et sais à peine oii je suis ; écouterais- je 
ces va:ines clameurs ? Sophie sourit à ces 
mots ; elle enchaîne mon col de ses bra« 
ëblouissans de blancheur ^ et me donne un 
baiser tel <:{ue Mars nen reçut jamais d© 
j)lus voluptueux de la Déesse delà Beauté. 
Eh , quoi ! me dit-elle alors, tu crains les 
drréts du vulgaire ? . . / Sophie peut aeuit 
juger ce procès* 

Tojn. IL Z 
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B ASIUM XII. 



Pudor mendax^ swe Scrupulus. 

Q u I D vultus removetis hinc pudicos ^ 
Matronœque , puellulœque castas ? 
NùUa hîc furta Deùm jocosa canto , 
M ontrosasve libidinum £guras , 
.Nulla hic cnrmina mentulata : nulld 
Quai non cliscîpulos ad integellos 
Hirfiutus légat in scholâ magister. 
Inermes cano basiationes 
Castus Aonii chori Sacerdos : , 
Sed yultus adhibent modo liuc protervos 
Matroncpque , puellulœque castne , 
Ignari quia forte mentulatum 
Verbum dixîmus , evolante voce : 
Ite hînc , îte procul , molesta turba , 
Matronœque , puellulaeque turpes. 
Quanto castîor est Neœra nostra, 
Quœ cèi'tè «ine mentulà libellum 
MavuU , quàm sine mentulâ Poëtam f 
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BAISER XI L 



La fausse Pudeur j ou le Scrupule. 

P RUDES sévères , et vous , jeùtiés Beautés ^ 
pourquoi détourner vos regards? . • * Awe 
* chanté les amoureux larcins des dieux ? Aî- 
je tracédes images obscènes? Meà vers sont' 
ils souillés de quelques ^expressions grof- 
«ières ? Un en est point qu un maître ans- 
tère nepuisse lire à. ses i[nnocensélèvefi%r». 
Prêtres chastes du temple des Muses ^ je ne 
célèbre que de simples baisers. Cependajit 
ces femmes scrupuleuses ^ ces filles ti)â!iides 
me lancent des regards courroucés. . ♦ >. . 
Peut-ôtre me sera-t-il échappé quelques 
expressions trop ardentes ? . . . Ah î fuyez, 
femmes et filles qui rougissez si aisénjent ! 
Loin de moi , troupe modeste, qui afFectea 
tant de pudeur !,.. Oh ! combien ma Sophie 
est plus chaste que vous , elle qui , ççr- 
tainement , aime mieux cet innocent badi- 
na fjo, que le Poètesans ^ache qui s'y estlivr^* 
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B A S I U M X I II. 



* Animarum vinculum. 

IjAn'guiduô è duici certamine , vita , 
jace^bam , 
' Exanimîs , fusa per tua colla manu. 

t^nihfe in arenti consumptus «pîritus ore , 
'^ -'tlamîné noin poterat cor recreàre novo. 
: vtebl Styxanté'ôfcùlos , et r^gna carentîa sole , 

• iiurîdaque annôsî cymba Charontîs erat : 
. 'Gùm tu snaVîôlu'm èducens pulmohîs ab imo 
; \ lAfflasû sicd$ irriguum labiis : 

Suaviolum , stygîâquod me de valle reduxit , 
e : Et jus^it y^uà currere nave senem,. 

..Çyr^ivi î vacu^ i^on^rômigat ille carînâ , 

.. JSlisbilis ad sianes jam natat umbra mea* 



» ,.'•"•? 
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BAISER XIII. 



I]unîon des âmes. 



F A I B L E et languissant , après un doux 
combat , ô tiia vie ! j'ëtaîs couché près de 
toi , et ma niaîn reposait n^oUemènt sur 
ton sein. . . . Mon haleine consumée dans 
ma bouche brûlante , ne pouvait rafraîchir 
par un souffle nouveau , -mes pulmons 
desséchés. . . . Déjà je voyais le Styx , et 
la barque fatale du vieux Caron, etTem- 
pire redoutable oii le soleil ne pénétra 
jamais , lorsqu'un baiser sorti de ton cœur 
. est venu se placer sur mes lèvres arides, . . 
O baiser voluptueux ! tu m'as rappelle des 
bords du Styx , et l'impitoyable nautonnier 
retourne seul dans sa barque. . . . Mais , 
qu ai-]e dit ? Jamais Caron ne s'éloigne 
envaîn ; et mon ombre plaintive vogue 
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Pars animae , mea vîta , tuae hoc în corpore 
vivit , 

Et dilapsuros austinet articules : 

Quœ tamen , impatiens , in pristîna jura 
rererti 

Usque per arcanas nititur »gra vias. 
Jamque , nîsi per te nota foveatur ab aura , 

CoUabescentes ideseret articules. 
Ergo , âge ^ labra meis izmecte tenacia labris ^ 

Assiduèque duos spiritus unus alat : 
Donec>|inexpleti post taedia sera furoris , 

Unica de gemino corpore yitâ fluet. 
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au séjour des Mânes. C'est une portion 
de ton ame , ô ma Sophie ! qui vit dans 
mon corps, et soutient mes organes prêts 
à se dissoudre. . . . Malade impatiente ^ 
cette partie de toi-même, s'efforce de 
trouver une secrète issue , pour recouvrer 
ses droits. Déjà si tune la fëchaufFes 
d'un souffle qui lui est connu , elle aban- 
donnera mes membres défaillans 

Sophie ! hâte - toî. . . • colle étroitement 
tes lèvres sur mes lèvres , afin que le même 
souffle nous anime tous deux , jusqu'à ce 
qu'enivré de délices , une seule amo 
s'envole de nçs deux corps anéantis par 
les transports d'une insatiable passion* 
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B- A S I U M XIV. 



Pœnitentiapromptay seu lahiaflagrantia. 

Q u I D profers mîliî flammeum labellum ? 
Non te nanc volo basiare , dura 
Duro marmore durior , Neœra. 
Tanti istas ego ut osculationes 
Imbelles faciam , superba , vestras . . . • 
Et desiderio furens înani 
Tabescam, miser , œstuante venâ ? 
Quô fugîs? remane : nec hos ocellos^ 
Nec ndga mihi flammeum labellum. 
Té jam , te volo basiare mollis 
MoUi mollior anseris meduUa. 
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BAISER XIV. 



Le prompt Repentir y ou les lèvres de feu. 

Pourquoi m'apportes - tu tes lèvres 
enflammées ? L<js miennes n'eu approche- 
ront pas. . . . Orgueilleuse Sophie ! plus 
insensible que le marbre ! pourquoi pré- 
tends-tu que je mette un si grand prix à 
tes simples baisers , . . . pour qu'un feu 
brûlant circule inutilement dans mes 
veines ; . . • poiu: que je me consiime dans 
les emportemens d'un vain désir ? • . . Où 
fui«-tu ? Ah ! Sophie ; demeure ; ne me 
refuse pas tes beaux y<)ux , et tes lèvres 
incarnates , et- tes joues plus délicates que 
le duvet le plus doux. . . , Je veux , oui je 
veux à Tinstant te couvrir des plus tendres 
baisers. 
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B A S I U M XV. 



^Amor furens à vçnustate placdtus. 

A D D TJ c T o puer îdalius post tegipora nervo 
Stabat in exitium , pulchra Nëœra, tuum : 
Cùm frontem , sparosque vîdens in fronte 
çapillôs , 
Luminaque argutis îrrequieta notis , 
Flammeoîasque gênas , et dignas matre pa- 
pillas , 
Jccit ab ambîguâ tela remîssa manu: 
Inque tuas cursu effusus pueriliter ulnas , 

Mille tibi £xit basia mille mpdis : 
Quce succos tibi myrteolos , cypriosque 
liquores 
Pectoris afflarunt usque sub ima tuî, 
Juravitque Deos omnes , Veneremquo 
parentem , 
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BAISER XV. 



L'Amour désarmé par là Beauté. 

L'e NEANT d'Idalîe venaît de tendre son 
arc , belle Sophie ! et copspirait contre toî > 
lorsque ses yeux t'ont fixée. . . Il apperçoît 
ce front , ciont la chevelure négligée relevait 
les grâces ; ces regards qui lancent des 
traits aigus et inévitables ; ces joues écla- 
tantes de fraîcheur ; ce sein beau comme 
celui de sa mère. ... La flèche échappe de 
ses mains incertaines ; il se précipite dans , 
tés bras avec une naïveté enfantine , et te 
donne mille et mille baisers y qu il varie 
autant de fois .... Ils ont porté jusqu'au 
fond de mon cœur , tous les parfums de 
Cypris , et les philtres de l'Amour. Le 
fils de Cythère a juré par Vénus et par 
tous les Dieux , qu'il ne te ferait jamais 
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Nil tibî post unquam velle moyere malî. 

Et mirétauraclhuc, cur tam tuabasiafragrent? 

Duraque cur miti semper amore vaces ? 



dbJeak second. 365 

iëprouvep aucun tourmenr Faut - il 

s'étonner encore quêtes badsers soient ai 
parfumes y et <}ue ton cceur ne soit jamais 
attendri ? 
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BASIUM XVL 



MiUui consensus. 



IjATON^i nîveo sîdere blandior, 
Et Stella Vénerie pulclirior aurea , 

Da mî basia centum. 

Da tôt Ixîsia ^ quot dédit 
Vati multivoie Lesbia , quot tulit î 
Quot blandoc Veneres , quotque Cupîdînes 

Et labella pererrant , 

Et gênas roseas . tuaS : 
Quot vitas oculis , quotque gcrJs neces. 
Quotspes , quotque metus, quotque p(U'en- 
nibus 

Mixta gaudia curis , 

Et suspiria amantium. 
Dft , quàm milita meo spicula péctori 
lasevit volucrîs dira manu s Dei : 

Et quàm multa pharetrâ 

Conseï vavit in aured , 
Adde et blanditias , verbaque publica , 
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B A I S E R X V I. 



La Convention. 



O T o I , plus belle que Fastre éclatant de 
Phëbé, et plus brillante que Fétoile ëtince- 
lante de Vénus ; Sophie ! donne -moi cent 
baisers, . • • Maïs non ; j'en veuxautant que 
Lesbie en prit, en donna à Tinsatîable 
Catulle ; autant qu il y a d'amours , de 
charmes et de volupté sur tes lèvres et tes 
joues ; autant que tu fais naître de désirs 
et de craintes , de joie et de douleur ; autant 
que tes yeux excitent de transports, et 
font de blessures. Que tes baisers passent 
en nombre les traits dont la cruelle main 
de Fenfant atlé a percé mon cœur , et ceux 
quil conserve dans son carquois d'or. 
Ajoute à ces baisers les plus tendres 
caresses , et les sourires enchanteurs , et 
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Et cum suavîcrepîs murmura Sibilis*, 

Risu non sine grato , 

Gratis non sine morsîbas : 
Quales cliaoniœ garrula motîbus 
Alternant tremulis rostra columbulse , 

Cùm se dura refnittit : 

Primis bruma favoniis , 
Incumbensque meîs , inentis inops , genis , 
Hîic , îUuc , oculos volve natatiles , 

Exanguemque lacertis , 

Die , te sustîneara meis. ' 
Stringam nexililDus te te ego bracbiis. 
Frigentem calido pectore comprimam ; 

Et vitam tibi longi 

Recldam aff lamine basii : 
Donôc succiduum me quoque spiritus 
. Istis roscidulisJinquet.in osculis , 

Labentemque lacertis , 

Dicam , coUige me tuis. 
Stringes nexilibus me^ mea, brachiis , 
Mulcebis tepido pectore frigidum, 

Et vitam mihi Ipngi af- 

Flabis rore buavii. 
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les noms les plus doux, et lé silence plua 
expres^iiVncore, etles soupirs enflammés,, 
et les morsures délicieuses. . . . Imite lea 
colombes vjui , lorsque les noirs frimats 
ont fait place aux premiers zéphyrs , rou- 
coulent leurs amours, et entrelacent leurs 

becs, en s agitant voluptueusement 

Délirante , éperdue , ton ame restera égarée 
sur mes lèvres ; ... tu tourneras çà et là, 
tes yeux pleins d'urïe humide flamme j . . . 
tu me diras : soutiens- moi ; • . . je me 
meurs. ... Je te serrerai dans mes bras 
enlacés ; . . . je presserai sur mon sein 
brûlant , ma Sophie inanimée ; ... et je lui 
rendrai la vie par le souffle ardent d'un long 
baiser. . . . Alors , succombant moi-même 
sous le poids de la volupté , ma vie s'écou- 
lera dans ses caresses embrasées. ... Je 
tomberai dans tes bras ; ... je dirai à mon 
tour : . . . Sophie ! . . . j'expire. . . recueille- 
moi dans ton sein. . . . Tu m'envelopperas 
de tes doux eu brassemèns ; . . . tu me 
réchaufferas sur ton cœur , et tii m© 
souffleras la vie avec uu long baiser. . , . . 
Tom. IL A a 
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Sic aevi , mea lux ^ tempora florîdl 
Carpamus simul : en jam miserabiles 
Curas sBgra senectus , 
Et morbos trahet , et necem. 
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O ma Sophîe ! cueillons aînsî les fleurs de 

notre printemps Bientôt la débile 

vieillesse amènera à sa suite les tristes 
soucis f les maladies cruelles , et la mort. 
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BASIUM XVI !• 



Crudele Tormentum'f siye Labia 
rosacea. c 

Q u A LEM purpureo diffundit mane colorexn 

Quœ rosa noctumis roribus immaduit : 
Matutinàrubent dominœ sic oscula nostras , 

Basiolis longâ nocte rigata meis .• 
Quae cîrcùm faciès niveo candore coronat, 
Virginis ut violam cùm tenet alba manus. 
Taie novum seris cerâsum sub frondibus 
ardet : 
^statemque , et ver cùm sîmul arbor 
habet. 
Me miserum : quare j cùm ilagrantissima 
jiingis 
Oscula, te thalamo cogor abiretup? 
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BAISER XVII. 



La Gêne cruelle , ou les Lèpres 
vermeilles. 

Co M M E la rose humectée par la fraîcheur 
de la nuit , offre aux rayons du soleil les 
plus vives couleurs, de même brillent les 
lèvres de ma Sophie , lorsque/pendant une 
nuit heureuse et long-temps prolongée , je 
les ai arrosées de baisers sans nombre. La 
blancheur éblouissant^ de son front, relève 
Téclat de ses lèvres de corail. . . • Telle la 
violette est embellie par la main de la 
jpune Beauté qui vient de la cueillir ; • . . 
telle paraît sous un épais feuillage , une 
cerise nouvelle, dans ces jours oùla nature 
jouit encore du printems, et commence è 
redouter les chaleurs de Tété. . • Pourquoi 
j;On Amant infortuné est-il forcé de sorti^r 
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O ! saltem ^ labrù serra hune 9 fôrmosa^ ni-^. 
borem : 

Dum tibi me referet noctis ôpaca quîes. 
Si tdmen interea cujusquam basia carpent^ 

lUa meis liant pallidira genis. 
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de son lit , lorsque tu lui donnes tant de 
baisers de feu ? O ma Sophie ! conserve 
du moins ce coloris délicieux , jusqu à ce 
que les ombres de la nuit me ramènent 
dans tes bras. . . Mais si quelque bouche 
téméraire osait cueillir un baiser sur tes 
lèyres , . . . qu'elles deviennent à Tinstant . 
plus pâles qu€t mes joues. 
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BASIUM XVIII. 



Veneris vindicta. 



CuM labra nostrœ cemeret puellpe 
Inclusa circo candîdae figuras , 
Ut si quis omet arte curiosâ 
Corallinis eburna signai baccîs 
Flevisse fertur Cypris , et gemendo 
Lascîvientes convocasse amores : 
Et , quid juvat , dixisse , purpuratis 
Vicisse Divas ad Trojam labellis 
Sub arbitre pastore , cùm Neaera • 
Haec antecellat , arbitro poëta ? 
At vos furentes ite in hune Poëtam , 
Et dira plenis tela de pharetris 
In illius medullulas tenellas 
Distringite acres perstrepente cornu. 
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BAISER XVIII. 



La vengeance de p^énus. 



J_jO R s Q u E Vénus eût apperçu les lèvres 
de ma Sophie , ces lèvres ornées de dents 
qui le disputent à Tivoire et au diamant, 
polis par la main la plus habile, elle versa 
des larmes^ et rassembla en gémissant 
les folâtres amours. . . « A quoi me sert, 
» dit-elle, que mes lèvres de rose ayent 
p> vaincu près de Troie, au jugement d'un 
» Berger , les deux Déesses mes rivales, si 
» celles de Sophie l'emportent sur les 
?> miennes, au dire de son Poète?... 
» Amours ! servez ma fureur ; . . • courez 
3) à ce téméraire ; . . • tirez de vos carquois 
55 vos flèches les plus cruelles ; . . . tendez 
» vos arcs ^ et lancez jusqu'au fond de son 
>:> cœur des traits acérés. . . Mais que sa 
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At illa nulle pertepescat îgne : 
Sed tacta pectus plumbeâ sagittâ , 
Torpescat îmas congelata venas. . 
Evenit : imis uror in medullis ^ 
Et torrido jecur liquescit œstu : 
Tu fulta pectus asperîs pruinis , 
Et caute , quales aut maris Sicani , 
Aut Adrias unda tundit aestuosa , 
Secura , ludis impotentem amantem 
Ingrata : propter ista labra rubra 
Laudata plector. Heu , misella , nescis 
Cur oderis ; nec ira quid Deorum 
Effrena possit ? et furor Diones. 
Duros remitte , mollîcella , fastus , 
Istoque dignos ote sume mores: 
Et quas meorum causa sunt dolorum^ 
Mellita labris necte labra nostris : 
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>5 Sophie ne ressente aucun feu ; . . qu elle 
5D^ne soit atteinte que d'une floche de 
33 plomb ; . . . que son sang , à peine tiède , 
M s'engourdisse dans ses veines. . • Venus 
35 est obéie ! Je brûle ; et mon ame embrasée 
» d'une ardeur dévorante, fond et s'é- 
35 coule. . . . Pour toi , Sophîe , ton cœur 
3) est entouré de frimats et de rochers 
» semblables à ceux que battent leS; vagues 
» irritées de la mer de Sicile , ou le^ flots 

» en courroux du golfe Adriatique 

33 Ingratte , tu t'applaudis de ton indiffé- 
33 rence ; • . • tu te joues de mon inutile 
33 amour, . . . Cependant c'est pour avoir 
33 vanté tes lèvres vermeilles , que. je 
33 souffre, . .^Ah! barbare ! tu ignores pour-: 
33 quoi tu es insensible; tu ne sais pas ce 
3> que peut la Colère des dieux , et l'impla- 
33 cable fureur de Dionée ! . . . Laisse-toî 
3> attendrir, Sophie; dépouille ton orgueil 
33 et tes cruels dédains ; . . . . prends des 
33 sentimens dignes de ta beauté tou- 
33 chante ; /. . , colle sur mes lèvres tes 
33 lèvres parfumées, cause de tous mes 
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Haurîre possis ut mei pusillum 
Prœcordiis ex intimis Veneri , 
Et mutuis languere victa Hammis. 
At nec Deos , ,nec tu time Dionen : 
Formosa Divis imperat puella^ 
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» maux ; . . . . pompe de mon sein une 
» partie du feu qui me consume; .... 
» vaincue par ma passion , partage mon 
:» amour ; . . . languis à ton tour , et ne 
» crains ni les Immortels, ni Dionée ; 
» car la beauté commande aux Dieux »• 
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B A S I U M XIX. 



Basil jucunditas. 

JM ELLiLEGiE voluctes , quid âdhuc thyma 
cana , rosasque , 

Et rorem vernae nectareum vîolœ 
Lîngitis ? Aut florem latè spirantis anethi? 

Omnes ad Dominae labra venite mes. 
Illa rodas spirant omnes , thymaque omnia 
sola 9 

Et succum vent» nectareum violae : 
Inde procul dulces aurae funduntur anethi. 

Narcissi veris illa madent lacrimis , 
OEbaliîque madent juvenis fragrante cruore ^ 

Qualis uterque liquor , cùm cecidisset , 
erat , 
Nectarequeœtheriomedicatus , etaërepuro, 

Impleret fœtu^ versicolore solum. 
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BAISER XIX. 



Le parfum du Baiser. 

Diligentes abeilles , qu allez - vous 
chercher sûr le thim et sur les roses ? Pour- 
quoi cueillez- vous le nectar delà violette 
printanière , ou la fleur de Taneth , qui 
embaume les campagnes? . • . Venez toutes 
sur les lèvres de ma Mal tresse ; c est-là 
que se trouvent les parfums de la rose et 
du thim , et le suc délicieux de la violette, 
et Fodeur suave de Taneth , qui se répand 
au loin dans les airs. Les lèvres de Sophie , 
humectées des pleurs de Narcisse, sont 
teintes du sang odorant d'Adonis , de ce 
sang qui , mêlé des larmes de Vénus , de 
Tambroisie céleste et du pur éther, fitéclore 
où il fut répandu , des fleurs de toutes 
couleurs. • . . Mais n allez pas m'interdir© 
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Sed me , jure meo libantem mellea làbra , 

Ingratse socium ne prohibete favis , 
Non etiam totas avidaedistenditecellas, 

Arescant Dominae ne semel ora meae , 
Basiaque impressans sîccis sitîentia labris , 

Gamilus indicii triste feram pi*ecium. 
Heu , non et stimulis compungite molle 
labellum : 

Ex oculis stimulos vibrât et illa pares ? 
Crédite , non patîetur vulnus inultum : 

Leniter innocuae mella legatis apes. 
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par une cruelle ingratitude , ce miel dont 
je vous indique la source ; laissez -moi 
le partager avec vous ; car c'estmon bien. . . 
ne cherchez pas non plus à en remplir 
toutes nos cellules. Que la bouche de ma 
Maîtresse' ne soit pas desséchée par .nos 
avides larcins. . . Je porterais alors lapeine 
de mon indiscrétion ; et j'imprimerais des 
baisers ardens sur des lèvres arides. • . . », 
'Ah! sur-tout, n appuyez pas vos aiguillons 
sur les lèvres délicates de mon amante. . • 
Ses yeux lancent des dards aussi perçans 
que les vôtres- . .. Abeilles, croyez-moi; 
vous n oiFenseriez pas impunément Sophie. 
Cueillez donc sur sa bouche j doucement 
et sans la blesser 9 le miel quelle produit.. 



Tom. IL Hh 
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UN BACIO E POCO- 



Un bacio solo à tante penç , cruda? 

Un bacio a tanta fede ? 

La promesea mercede 

Non si paga , baciando ; il bacio è segno 

Di futuro diletto , 

E par , chp dîca anch' egli , i' tî promette 

Con si soave pegno : 

In tanta hor godi , e taci , 

Che son d' amor mute promesse i baci, 

G U jL B. I N I. 
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SUR LE BAISER. 



Un seul baiser, cruelle ! pour tant de 
maux ; un seul baiser pour tant d'aniour ! 
Les baisera les plus ardens ne satisfe- 
raient pas à tout ce qui m'est promis. 
Lé baiser n est que lé signe délicieux du 
plaisir qu^il nous prépare : c'est le gage, 
sûr d'une jouissance plus parfaite. Oui , 
les baisers ne seront jamais que des pro- 
messes d'amour. 

G U A R I N I. 



NOTES 
DE L' ÉDITEUR, 

SURI. A VIE BTLES OUVRAGE» 

DE JEAN SECOND, 



Jean second qui tient un raqg sî distingué 
parmi les Poètes Latins et Modernes , 
naquît à la Haye , en Hollande , Tan 1 5i i • 
S'ëtant consacré à Tétude des. Loix, il 
vînt recevoir à Bourges , en 1 532, les leçons 
du célèbre Alîcat, et le bonnet de Docteur. 
Dégoûté des épines de la Jurisprudence , 
et vîvenxent épris des charnues de la Litté- 
rature, il passa en Italie ,' ensuite en 
Espagne où il fut Secrétaire de l'Arche- 
vêque de Tolède : on prétend que ce fut 
par le conseil de ce Prélat , qu'il suivît 
Tom. Il Ce 



Sgo Notes 

Charles -Quint dans son expédition dé 

Tunis. *: 

La délicatesse de son tempérament 
Fayant obligé de quitter FEspagne , il 
retourna dans les Pays-Bas, et mourut 
.à Utrecht , à Fâge de 25 ans. 

Les Ouvrages que nous devons à la muse 
de ce Poète aimable , renferment un grand 
nombre d'Elégies , d'Epigramraes, de Syl- 
\eSj d'Epîtres et c^e Pièces funèbres; ils sont 
presque tous remarquables par une grande 
facilité réunie à beaucoup d'agrémens; 
on peut dire seulement que ses Pièces ga- 
lantes auraient plus honoré son goût , s'il \ 
en avait écarté des traits beaucoup trop 
hardis qui senablentapprocher delalicence. 

Parmi ses productions, on distii^uera 
toujours les XIX Baisers. L'Auteur de la 
Bibliothèque d'un homme de goût , a très- 
\Âea saisi le vrai caractère de ce dernier 
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Ouvrage , en disant : Que les Baisers de 
Jean second peuvent;^ être regardés comme 
des élans rapides dun génie tendre , 
'voluptueux et passionné. En effet > rien de 
plus animé et de plus naturel que ses 
tableaux ; ses peintures plus chastes que 
celles de Catulle , sont d'autant plus sé- 
duisantes , qu elles sont la véritable expres- 
sion d'une ame qui ne respire queTamour. 

Nous avions déjà dans notre langue , 
une traduction en prose y et une imitation 
en vers des Baisers de Jean second; la 
première eût été plus digne derorigînal^ 
si elle nous eût toujours offert avec les 
charmes d'une prose élégante et harmo- 
nieuse , la même vivacité de sentiment , 
que le modèle. 

L'imitation que M. Dorât nous en a 
donnée, est , comm^ la plupart îiiÇ^% Ou- 
vrages dô ce Poète , plus maniérée qu« 
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naturelle ; les peintures brûlantes de Ta* 
mour y sont presque toujours cachées sous 
les ornemens trop recherchés de Tesprît. 
Cette nouvelle Traduction , au contraire 9 
est très-fidèle* «Ainsi, disait Mirabeau à 
Sophie ; « si Ton y trouve des choses trop 
p> ardentes, il faut s'en prendre au Poète 
» qui , tout Hollandais qu'il était , a écrit 
» sousiadictée del' Amour, etdansFidiome 
» harmonieux des Latins ; ce qui lui a 
5D donné plus de liberté et d'énergie. Tout 
>3 le changement que j'y ai fait, a été de 
» substituer ton nom à celui de Nééra, 
» sa Maîtresse , parce qu'il m'eût été 
» impossible d'adresser à une autre qu'à 
to Sophie, des choses si tendres. M. Dorât a 
5> imité envers quelques-uns de ces Baisers; 
» mais il n'a pris que les idées qui lui ont 
3> convenu ; il a souvent mis sa manière 
» ( ah î oui, c'est bien le mot) à la chaleur 
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55 de son modèle. M. Dorât a toujours de 
55 Tesprît , ou du moins il veut toujours 
5:> en avoir. Il est heureux que cela ne le 
» fatigue pas; mais sesLecteurs s en lassent 
55 qudquefois. Jean second est souvent 
55 naïf; et cela touche: car si les hommes 
5) sont presque infailliblement surpris par 
5) ce qui brille, ils sont tous involontaî- 
w rement sensibles à ce qui est naturel.... 
55 En un mot, les Baisers de M. Dorât 
» ne sont point du tout les Baisers de 
35 Jean second ; et tu les auras w. 

( Tome 2 , pages 327 et 328 ). 

Cette Traduction est imprimée sjir Torî- 
ginal écrit de la main de Sophie. 



ESTAMPES 

POUR LES BAISERS 

DE JEAN SECOND. 



PREMIER BAISER. 

O ! comBien de fois elle Toulut presser Ascagne dans ses bras ! 
Gombiexi de fois elle dit : Tel était mon Adonis. 

O quoties dixît : TaHs Adonis ûrat \ 
O qmtles vduù circumdare colla Nepqtis / 
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Prête à mourir dans mes bras , ah ! ma belle Sophie , 
ne te penche pas ainsi sur mon sein. 

NfC sewiper in meum recumbe 
ImpUcitum , moribunda collum. 

FIK DU TOME SECOND. 



A ANGERS, 

De rimpriinerie de Jahybr etGssLiir, 
rue Milton. 



L'an 3 de l'Ère Républicaine. 
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